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AVANT-PROPOS 

Faut-il avouer que nous avons été anxieux 
de nous assurer l'initiative d'un travail qu'on 
serait en droit d'être surpris de trouver encore 
non fait à cette heure ? C'est une jachère qui 
demandait culture. Celle-ci n'est pas sans pré
senter beaucoup de difficulté ; mais elle n'est pas 
non plus sans offrir, pour compensation, à celui 
qui aura voulu s'y livrer, un attrait véritable et 
l'espoir de cueillir une primerolle de bonne 
odeur. 

Voilà pour nous : pour ce qui est des lecteurs, 
que notre opuscule soit de nature à piquer l'in
térêt de ceux qui ne se seront point condamnés 
aux recherches, souvent ardues, et parfois, stériles 
qu'il nécessite, c'est surtout ce qui nous paraît 
devoir être hors de contestation : il serait, alors, 
plus que fastidieux d'en discourir, en prolon
geant pour cela ce préambule. 

BIBAUD. 

St. Pie du Fief Dezuire, Rivière David, 25 Septembre 1869. 



Dire ne suffisait pas, selon moi ; il fallait 
bien dire, et le talent faisait partie de la vérité. 
Je ne m'en dédis pas : il y a dans les affaires 
humaines, en apparence les plus communes, un 
aspect intellectuel et oratoire vers lequel les 
esprits les plus positifs doivent toujours tendre 
à leur insu ou sciemment, pour dignifier leur 
œuvre : ce qui ne peut pas être littérairement 
bien dit ne mérite pas d'être fait. 

LAMARTINE. 

Que le Canada ait été, autrefois, le pays du 
beau langage français, c'est ce dont il n'est pas 
permis de douter, tant les témoignages à ce 
sujet, s'offrent en foule et se pressent. 

J'avais peine à comprendre, dit le Eécollet Chrétien 
Leclercq, ce que me disait un jour un grand homme d'esprit, * 
•—que je serais bien surpris d'y trouver d'aussi d'honnêtes 
gens ; qu'il ne connaissait pas de province du royaume où il y 
eût, à proportion et communément, plus de fonds d'esprit, de 
pénétration et de politesse... Il nous ajoutait que nous y 
trouverions même un langage plus poli, une énonciation nette 
et pure, une prononciation sans accent. Mais il est vrai que 
quand je fus sur les liêus, j'ai reconnu qu'on ne m'avait rien 
flatté, la Nouvelle-France étant en cela plus heureuse que les 
pays nouvellement établis dans les autres parties du Mondée 

* Le P. Germain Allard, depuis Evêque Se Venee. 



La More de l'Incarnation a dit, ce que 
Charlevoix a répété dans les mêmes termes : 

*' Nulle part ailleurs ou lie parle plus pure
ment notre langue : on ne remarque môme ici 
aucun accent." 

Qn.oirju'FI y ftii ici un môlana- <h> toute* les Provinces de 
Fr»hc<\ in ne .«aurait di»uii_'uçr le parler d'aucune d'elles 
dam !•*« Catudiemie*. dit des dim<w ranmtlbte Baequeville de 
L a Poterie. 

Il n'est pas plus éclatante preuve de cette 
nUiunce de tout accent vicieux que ce qu'ajoutait 
l'ahW D'OJivet. 

()n peut tttiv.iyer un opéra en C tnada et il sur i chanté A 
Quélnv. note pour note, et sur le même ton qu'à Paris; mais 
an ne Murait envoyer une plirast» de conversation à Bordeaux 
ou à Montpellier et faire qu'elle y soit prononcée syllabe pour 
«yllabc comme à la Cour *. 

Le Si car Franquot, commissaire du Roi, qui 
UM<tiiitait k l'allinnco de Monsieur Tarieu de 
Lanaudiôre avec Demoiselle LoMoyne de Lon-
gueil, écrivait en France : 

Lo« femme» mut de figura jo l ie : elles ont la démarche 
grfcwwe ot | xi vint bien. Kilo» ont généralement beaucoup 
d'««prit «t ptrkat un fr»oçti* épuré, «ans le moindre aooont. 
l'oit»», enjoué»», elles ont une oonveruation agréable. 

Et si l'on n'était point encore convaincu, 
nous ne pourrions mieux faire, sans doute que 
de donner ptmr arbitre à tous ces témoins graves 
le «avant voyageur suédois Kalm, contemporain 

• L'a ftkut de M ««ail ten> dot ntufemUlioa» tbettrilea » Québoc loua 1» 
« M a 4» wnm»»ti*e ; t»iotj plu*, •( Von m omit Inidora Labniit, I*«o»»l>ot urait 
«tttjimcf » Port-Ho»») d» l'Awdia, " l o Triompha d» Neptume." Un chœur de 
Tnioua UïJaiat I* * « du dtau en «SWbrant ta gloire do Û«r>ri I V . Do» «ttuvagei 
•UUuMut rte* tiradm dont la mythologie fUI ta* fruto. 



du (Jointe do Lu (ïalissoinère: Kuhn n'a pu 
complot ter avec eux pour tromper la postérité i 

Les dames et demoiselle» du Cauadn. rt (iirtii'iilièrçuieiit 
celle» de .Montre"»!, sont irès-lturt&-* à riiv de» faute.» ijno font 
les étrangers en parlant. fcn Canada, la liingur frtmçsiw' 
n'wt cttèro parlée <|Uo par IP~< Francs i», enr il y » mrcui«nt 
de» étrangers, et k?s Sauvées, natureliemi nt trop fier» pour 
apprendre la laugue des r ' n n v » k l 'Myvut eeux-ei à apprendre 
la leur. ïl suit do là tjue le* daine*, en Canada, no peuvent 
rien ontondre do pou ronuuuii amis rn rire. 

Mais tout d'abord, une ditlieulté ft'oflre à 
l'esprit fort nnturellement.—aux esprits, particu-
lièrvmpnt, qui se piquent de disquisition : ai la 
lecture des relations de Jacques Cartier n'eut 
point désagréable; m notre patriarche Pierre 
Boucher écrit purement, encore bien qu'avec 
simplicité; et .s'il ne manque h la Mère de 
l'Incarnation que d'avoir écrit un peu plu» tôt 
pour disputer à Pascal la gloire d'avoir fixé la 
langue,—les chroniques des* supérieurs Dollier 
de Cassen et de Hclmont sont-elles des écrits 
bien polis,—couchés en style <jui nous oftre 
quelque pure t é? . . . . Les PP. Jésuites font-ils 
beaucoup mieux dans leurs relations annuelle» Y,.. 
Lise» encore le projet de règlement du célèbre 
Talon pour le gouvernement du pays : quel 
archaïsme dans la forme!.... et il ne faut 
guère s'en étonner, puisque en Europe même, 
le» Provinciales et les écrit* w>rîis du Port-
Royal venaient seulement déformer le langage, 

On se dit cependant: comment la langue 
parlée, qui est naturellement moins soignée et 



ou l'on w » garde moins, i>ouvait-ellc ê t re d'une 
ni grande pureté, quand la langue écrite en 
décédait si peu, et que l'ortographe elle-même, 
qui fait généralement la prononciation, sinon 
toujours, était dépourvue de toute fixité,—de 
toute uniformité, connu 1 ne l ' ignorent pas ceux 
qui sont tant soit peu a r c h é o l o g u e s ? . . . . la 
difficulté est pourtant plus grande encore poul
ie temps du P. Germain Allard que pour celui 
de t 'harlevoix et de Kalm, qui avait vu passer 
la période littéraire de Lni is XIV. L'ortho
graphe et renonciation ne seraient donc point 
congénères ! . . . . . La difficulté subsiste et su 
présente avec encore plus de force,—elle se 
double pour qui a lu la relation pleine d ' intérêt 
du xénophane John Lambert, qui visitait notre 
pays en 1800 et la suivante année : comment, 
eu Canada, avait-on si bien parlé français jadis 
pour, ensuite, le parler si mal ! . . . 

Avini l.i c juSu.' du pays p i r loi Anglais, on y parlait, 
» t mi dit. I» I I U ^ U O fVdiiytiHo 110*41 correctement qu'en France 
mfitne. IKsputi* cotto <5po>uo, le» Cmudiens ont introduit dans 
leur Un>çAfis plasionrii au^licHux», et ils su servant de pluniours 
tournures d<< plirjn.ni qu ils tieuiurit probable mont do leur» 
li»i«on«i »vac U'.« iiouvo m i ooloui. Pour froid ils prononcent 
fnt; poar ici, ils dne'i t iritt : m li<m do dire prêt, ils disent 
p;tH, IU w «orront, <m outre de nombre de mots suranné* 
'jus |« n'»i pu prjrtcut* à la mSoioiro. * Ils corro upent 
«iioore 1« \*n$%)t?. on prun myuat la oonyimno finale un bien dm 

• C't*t «t>«imanjï*, l'AiluméraUon «1*> locution* noa« offrirai! on iorinj 
4o wmji»i«l*« ti«ai U corruption, «atit doute ara'.luoUo, U-i ualro UnjMjia 
prtmtUf 

http://plirjn.ni


moto contre la coutume dest Français d'Europe. * Cela peut 
encore venir de la fréquentation dus» Anglais : autrement, ou 
n'aurait jamais pu dire à leur louange qu'il» parlaient puroow&t 
le français. 

J'ai également entendu dire au supérieur 
Baile, quand il professait la philosophie, qu'en 
toute chose, au langage près, les élèves de nos 
collèges ne sont point inférieur» aux collégien» 
de France; mais qu'ils parlent moin» bien leur 
langue et ne l'écrivent pas non plus avec une 
égale facilité; ce qui est surtout vrai de l'époque 
oh le professeur jugeait de la sorte. Et la 
principale cause de leur moindre facilité dénon
ciation était aussi, selon lui, la concurrence de 
deux langages en Canada. Cela se conçoit aisé
ment, et n'est pas, d'ailleurs sans exemple : c'eut 
ainsi qu'Àmédée Buchou, traduisant un poe'me 
grec du moyen âge, écrit : 

IHM sotxanto-dix au» pondant lesquels !t* Français p o n 
dèrent l'Empire de Byïanco, araiont suffi pour défigurer la 
langue de» vaincus. 

Effectivement, le poëte auteur des chro
niques versifiées de Morée, mêle sans cerne les 
mots francs aux périodes helléniques. 

Et plus près de nous, de l'aveu d'une feuille 
des Etats-Unis citée dans l'aurore de Bibattd 
(1817), nos voisins ont des mots, des locutions 
ou des acceptions qui, pour être usités et reçus 
en Amérique, ne sont pas pour cela Iwn anglais. 

• OénAMlMMttt HoUmont, eu IM Lorrain, l a Oaaooraa, * «a j«a*r p*r 
l'Krftqno Ïbrtrin-Jwnon «t »otn> srucM TMUikdw, tmMaamt " t w i , pilant*," 
Undi» qo« o* B'tM gotn qao UAUI Im noent pm^m v'<m prononce M U 
«OB^BBIH dut*. Cepa»dut os eutand <ttr* 4 " l*«dmi*," poat t l'endnM. 
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Ce» acception*, cen tournureu, e l le le» appelle 
du* >it»*iicani*mea, en cite un grand nombre ; 
pui* «'lie recommande mix éditeurs de journaux 
et de publiëutîmic périodique» d'éviter de donner 
iiux mots <:c<* acception*, ou d 'employer ces 
tournure*, afin de préserver la langue anglaise 
i]:v\n fonte sa pureté. 

Remarquez que les Américains des Etats-
l ' n i - n'ont pas, du moins dans les mêmen pro
portion*, l 'exeuw qu'on nous accorde—le con-
eoin> de deux langues xur un même sol dans les 
rapport journaliers de commerce ou de fréquen
tation « 

Mais ce qui peut causer surprise, malgré 
J'eXcu»» alléguée, c'est comment la langue 8e 
aérait corrompue de prime al tord après l a con
quête : j e me Hutte presque *d'nvoir l'apereeptron 
rie» caitWH qui nuisirent si subitement nu bon 
lauiravc de noire imputation; ce qu' i l y avai t de 
phi.* triai ré daim le pjiyn,—d'homme? en pince, 
ne quitta-t-il point nos plages* avec l 'armée de 
France 7 . . . " Ce t événement, dit mon père, en 
parlant du traité de paix , occasionna encore l'é
migration de m i % a douze cent» Français ou 
Canadien». Cet te diminution dan* la population 
canadienne était d'autant pl imà regret ter, qu 'el le 
avait lieu dunn la clawe élevée, la seule à peu 

• àmnm» wxmi mtm la " aaum" M !• ">;* sa M U mm «ionl» ttdiqtur 
>'t l'Hfv»»» "»'IMMI nanti* 4* »b»l#»»Un.o.J d u > •• 1» Compte 4s Vtovne: •• 
*';t» « « M " eimm |»r m oiytieU i fe " M U " M* M ( H I )*nMui** « T O T I I : 
il . . « « «>'*• mit prétimtt 4* « .«-Lu»» <t» pfti*omt : il» M corrigeront r*«Wlr«s 
re*8 I 1*» 1 »iiïr»' •' 
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d'exceptions près, où il y e u t d e s talents déve
loppés et des connaissances acquises; le chan
gement alora opéré, pour le pU, «JUS le rapport 
des arts et des sciences, se lit sentir longtemps 
dan» le p a y s ; ' - et l 'ahlv H r a s s e n r d e Bourl>ourg. 
citant ce passage, prétend qu'il .s'y lait sentir 
encore. 

€<• n'est pas tout : depuis 17t'»;», et pendant 
un certain temps, les < ' maliens * > virent exclu* 
de tontes les charges p.ibli que-s er n'eurent pas 
même d'avocats de. leur origine pour plaider 
leurs difl'érends, eux si enclins à s ' intenter de* 
prwès mutuellement, parce qu'ils sont, pair la 
plupart, descendants des Normands, qu'on répute 
grands chicaniers. Les hommes île loi anglais 
de bas étage * qui «'étaient abattu* nur le J M V * 

avec avidité, comme nous l'apprend notre com
patriote Ducalvet, ignoraient la langue de 
habitants : les explications qui avaient lieu 
entre ces piètres archipéracites et leurs malheu
reux clients ne devaient-elles point dégénérer 
en un jargon étrange, chacun usant pour l'instant 
des mots, français ou anghusqu'i l pouvaits'appro-
prier ' ! . . . . Sous l'empire d'un paroi! état de 
choses, quel est le peuple qui aurait mieux 
sauvegardé «a langue, puis/pie l 'auteur de l'His-
toire du Canada et des Canadiens sous la Domi
nation Anglaise, peut encore écrire nous l'année 
1877: 

* O n « a r o y f t « a p*f W<" ï ' m c u f o u r - t i i o A r » ) , u a i u a p U i M w i S M i t cm 
M a f i t l m 



L'arrivée en Canada de M. Fleury Mesplct, imprimeur 
françaÎB, qui avait exercé son a r t a. Philadelphie, fournit aux 
Canadiens 1 occasion de fairg voir (qu'ils c'étaient pas aussi 
étrangers à la littérature et aux sciences qu'on l'avait cru ou 
feint de le croire. La proposition qu'il fit de publier * une 
feuille hebdomadaire, fut accueillie cordialement, et le premier 
numéro de la Gaxottc Littéraire parut le 3 Juin. Plusieurs 
deB essais qui remplirent les colonnes de ec journal font 
honneur au jugement et au bon poût de leurs auteurs. C'était 
peut-être plus qu'on aurait d û attendre, quand l'on considère, 
—pour reproduire les idées do l'éditeur,—" que les port* de 
la Province n'avaient été ouverts jusqu'alors qu'au commerce 
des choses qui tendent à la satisfaction des «en» ; qu'il n'y 
existait encore ni une bibliothèque publique ni niême les 
débris d'une bibliothèque, qui pû t fitre regardée comme un 
monument, non d'une science profonde, mais de l'envie et du 
désir du savoir; que jusqu'alors les Canadiens avaient été 
obligés de se renfermer dans une sphère si étroite, non faute 
de volonté d'acquérir des connaiiwonces, mais faute d'occasion ; 

ue sous le règne précédent, ils n'avaient pu fitre occupés que 
es troubles qui agitaient leur pays ; qu'ils avaient donc 

ignoré qu'il est possible d'être grand sans riohes.»cs, et que la 
science peut tenir lieu de biens et d'honneurs ; qu'enfin, sous 
le présent règne, ils n'avaient pos ehnngé d'objet parce qu'il 
ne leur en avait pas été offert d'autre." 

Les essais dont il est parlé étaient, en partie, 
ceux des membre» d'un cercle littéraire qui 
s'intitulait l'Académie de Montréal—cercle au
quel la première guerre américaine dût nuire 
probablement. Quant à la Gazette Littéraire 
elle-même, elle ne dura pas assez pour influer 
d'une manière sensible ni permanente sur le 
langage de la population : le tyranneau Haldi-
mand mit à la geôle et le rédacteur J au tard et 

* Avec Je concourt do l'avocat Valoutio Jnutud. 
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l'ancien employé - typographe de Benjamin 
Frankl in , qui avait voulu le léguer au Canada ! 

S'il resta nn obstacle à la corruption du lan
gage, ce fut bien la prédication; et encore le 
clergé lui-même ne fut-il paa assez en garde. 
Déjà cette fameuse Lettre de révoque Hubert 
au Conseil, au sujet d'une université en projet, 
ofFre-t-elle de» passages qui ne sont rien moins 
que purs ou qui pèchent contre l'idiome, comme 
en cette ph ra se :—"I l me reste i\ vous prier, 
monsieur, de référer cet écrit au comité appointé 
pour T'établissement en question." Lu Lettre de 
î'évêque de Capse, prélat pourtant tout dévoué 
aux Anglais et ancien habitué du Château St. 
Louis, puisque Sir Guy Carie ton lui avait confié 
l'éducation de son fils, est couchée en beaucoup 
meilleur français; mais il avait fait ses études 
en France où il étai t novice jésuite au moment 
que l 'ordre y fut proscrit ; * et si les Mémoires 
De Gaspé nous vantent la pureté du langage de 
Louis de Salaberry, pore du héros de Château* 
guay, il avait aussi fait en France la majeure 
partie de ses études. Aussi ne saurait-on dé
cerner pareil éloge à Cugnet, notre jurisconsulte, 
qui fut Greffier du Conseil : voici comment il 
tournait dans sa langue les documents publics: 

En oona&ju'cnce, Nous déclarons notre vive recomiaissaneo 
envers lo Ciel qui, après nous avoir eêp&rfa ik celte union, 

* L ' é Y o q u e d e C a p e » d i t d e l a r f t ponM d e u t « i p é r m u r : " C e t t e I v t t r e « t u n » 
p r e u v e o o n v & l u q u t u i t e q u e n o u a a v o n » IKHIOIII do b o n i 1 o f f i c i en t p o u r r t w t t H e " o « 
Idée» ; d e p h i l o l o g u e » , d e « r a u i m a l r i t u » p o u r n o u a ftximir d«» o z p r e u l o n i (-or 
r e o t e a e t lo a t y l e é p l s t o l a i r i ' , " 
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t s ( « ! s . , l n w ' j aux - . I I » * i't » { , j . r . iN-i ' t i ' . i i d'un moiianiiit- ipii. 
t y M t empla)/' de HÇ> annr» jiowr tf'radiv sa liîenfat-

».«ww et 1-rinMu-imlvmfnt j « r «••tu.- d> m i t r e et plu- J ÎTMD 1<: de» 
<*«'<*«<"'* ' nffrftàff «!•• •» imiuifii'inee p r Isijtivllf nous «m-
th** d*» ' iiti>> t>nrtict[>:i(ii.n ,y,.<-,,»<. df* [jrivik;i^:!« des 
h'»),;<ant« jisiif ' d'un rnvstume «ÎUtitin# p i r «a fôIMM? sous 
line fbtm' p»»Ui«|««s d w onrux cik-ttltVn «le tontes jiour l'aug-
B*rt>U't i '*A»uri r. 

Kt le célèbre tribun et patriote l)ucii\vçt 
ye i i t iMi i t [>m mieux, encore qu'on lu; dit aidé 
piM" l'ex-jésuite Uouluuid : 

| | *[>!•-<• |>» idi:*'« i jU «n iivjiii on Anuleti-rre d* ta France, 
ntt'.m »< figura»! oiiiiiiit! un roy-num- où lâ volonté du uiooar-
t j t j r «5*«if Vuei - iw loi de l'tëtat, « t au nom de* loi-- français**, 

r rùt r taM" d .11» ia culonie... 

yuutid. eu Canada, o n eût ahm laissé ire-
l.tt.t l ' csm-t i iv même de notre langue un contact 
des conquérant*, il parai ! qu'on no regarda plus 
à ••ufitin- pureté du langage. C'est ce qui m 
voit liKwi'z, pur une brochure qu'on imprima au 
sujet de- bierie des J é f H Ù t e s . [hic lettre du B . 
P. de Glapion, Krançuin de naissance, est peut-
être t o u t c e qu'on y trouve en français correct; 
on ne c o n ç o i t rien de plus («irlwire, et rien ne 
sent plus i 'étrangeté que le langage que Fou y 
mvt dan* lu buuelie d e M M . Tiu«ehevcuu et 
Pwjet, en leur désaveu des* procédés du ooininia-
(Sttw, agent de Lord Ainburst, Kene lm Chaudler : 
i l n'y m paa une. phra*o correcte ou achevée ! 

Ou présentait au Prince Wil l iam Henry , 
depuis Guillaume IV , des Adresse» couchées en 

* I mi.M On)»»U»«» écrit wnwfamsust, M g*n«r*l, «uiptoia n u l la attrt 



Ht vit* encore IUWC/. étrange ; ce qui était d'autant 
moins excusable que le U>n Lord Dorehester et, 
après lui, Sir Frederick îlaldiniand, répondaient 
à celles qu'on lour présentait, clan» un fraiH'aÎ!» 
très-pur et qui n'eût pan été désavoué i\ la Coin: 
de V ersailles. Il serait plus que fastidieux dé 
colltger ces placeta barbares ]K>ur le» reproduire 
Ici ; mai» écoutons au moins la Renommée célé
brer l'auguste fils du Roi dans le langage dû 
journalisme de l'époque : 

Le temps était touuà-fail i«f»vorab'e, à eaurt Je la pluie. 
À cette lieuruuae et tnéniordile occasion, i) a plu 4 Son 

Excellence le Gouverneur-Général i't CoiimiiinJniit-rn-Ctwl' 
d'ordonner que. le* priiumnirrt rivil* et militaire» alors en 
prison pour aucun crime... 

Le soir, la ville fut splendidement illuminée W uu cvrur 
ment n heureux. 

Si Amabîe Berthelot devait être plus tard 
puriste en Canada, mu père, appelé Berthelot 
D'Artigny, et doyen du barreau de Québec, ne 
le fut guère, En effet, n'ayant pas été heureux 
dans le collège électoral du comté, il disait dans 
un protêt: 

J e ne puist m'etnpdchcr d'observer sur le aliénée que la 
Gazette de Québec a Mtu quant inix eirconiltiuM» extraordi
naire» de la Bamu-Villo de ee comté de Québec, notammeat 
mr la tournure abêlruitt et mystérieuse, que 1» G u e t t e de 
Québec de jeudi « prise pour eu qui »'e*t p*f*é i Charte-
bourjj ; «an* doute que celui qui est «tuteur de œ paragraphe 
est de ceux qui se notit ey devant tant fatigué» à écrire, im
primer et crier vaguement contre le» loi» de e« paya, contre la 
proresition honorable d'avocat et qui ont employé des moyen» 
•i ban que etvz connut du publie, et qu'il n'a trouvé aucun 
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•vjiitugu à publier le» fait* véritable* que la nouvelle consti
tution s amtné*. 

Ce n'était pas assez de cette prose lim
pide !... les écoliers du Petit-Séminaire avaient 
chanté (et non pas récité, par bonheur) de dé
testables vers à Lord Dorchester au milieu d'une 
fàtG brillante qu'il donnait au Château, pour 
l'anniversaire de naissance de la bonne reine 
Charlotte : 

L a Discorde éteint son flambeau, 
( 'allai, au jour de «a nauaance, 
Noua offre à tous sa bienveillance 
E t «on pacifique rameau. 

Que chacun, » s i a à non ombre. 
Goûtant le* plaiiir» de la paix, 
Chaîne de «On ocour à j amaU 
Regreta et chagrina, fair tombrt. 

Affreux compagnon» do Vulcuio. 
Ceaacas, oyolopca détestable* 
Par vo» foudre» trop redoutables 
De consterner lu genre liunmio. 

Le Koi favori de Neptune, 
Qui règne ot «ur terre et tiur mer. 
D'un puy» dompta par le fer 
Deairu awturer la fortune. 

C'eat ce qu'annonce ces éclairs, 
Ce» feux, ces éclata de tonnerre, 
Ce» «Htros parti* de la terre 
Qui vont Hts perdre dana lea airs. * 

• Il i «vtt t fini 4'krtlttoM. 
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Apprends dont-, eu ce jour de ft'to, 
A ne plus déplorer ton sort. 
Peuple aux juste» lois du plu» fort, 
Soumis par le droit de winjuPtc. f 

Déjà le» itrts eu liberté 
Paraissent aV»HJ «ll%rwjc; 
Dans le palais do Ut Sagesse 
Y $ont revu» avec botté. 

A ce» traits reconnais l'ouvrage 
De ce gouverneur généreux. 
Qui consacre à te rendre heureux, 
Ses soins, se» bien», se* «vttnta^i». 

Son nom, ainsi que M» bienfait» 
Seront à jamais, pour B 3 gloire. 
Dédiés au temple de Mémoire. 
Ciel, eouiblo pour lui nos toulititii. 

Mai» nous voyons avec bonheur que la 
langue française se conservait pure e t gracieuse 
dans non monastère» de femmes, comme on en 
juge par la let tre de bienvenue de la Mère Le 
Moyne-Despiiis, des Sœur» Grises, au Prince, 
aussi bien que par de belles page* de» Annales 
den Ursulines. Ces religieuses réussi ««aient 
même sur le Paruattae, ou du moins, montaient 
sans trop d'effort les collines de l'Hélycon. Le 
Gouverneur et Lady Dorchester entendaient 
chez elles, comme jadis le marquis Doquesne et 
Montealm, des vers au moins RgréabU*. dits avec 
délicatesse : 

4 On «rit qui» lot " alumnl " répudisleiit à l'maee 1— arurie» jimtUott» J» 
ChurlM «âondslirt, qui Jntftsuit prwqu» «uni «eurent qu'il «Wiîoiut, qu* im te-

D -«v»i(nl iK,iDt comjun le CUMMI*. 
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Viio, muM- tjui, par ta ivre. 
Tr«n*i»H-»» Uo» Uêrm Us* portraits, 
Ufewoeod* T«nt uou* et uou« inspire 
!*«• « lu i »'i "(UoKju'uu d>-s traits. 

Grand dan." la paix, çr.-md dwns la tnicrte, 
Kt partout pseiliciteur. 
Dans l'un et dnii!» future hémisphère. 
Doreheiiter «ait nnir !<"• «pur-. 

WiiKV, eu conquérant l,i Province. 
Aecotuptuné du la Terreur, 
Mutila du ^raciaux Prince 
Le nom de ïïércw, et l'honneur 

Notre Ti tus i\ lii révolte 
Nou.« arrache par nu douceur ; 
Que de lauriers il réeolte ! 
K»t-il un plus pruiul vainqueur ? 

Il » le glaive de Kelkme ; 
De* tihioe* il » les attrait* ; 
S i ce n'eut Mars qui le couronne, 
C W qu'il veut l'être. p;ir In Paix. 

( tei «ne petit. pétitionnaire ajoute :) 

Dorobester, toi lord aimable, 
Accepte ntw couiplinKsn». 
On itimu, un truuTe agréable 
Tout oe qui vient de» enfant*. 
Flatter et l'oindre, à notre fige, 
Tt» te «tin, uouH l'ignorons ; 
Aimer wt notre partage, 
Oui , toujours nou* t'aimeroim. 
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A I.AKV «0KCHB8TKR. 

A Milady rendons hommage, 
Du tendre soin qu'elle a pour nom ; 
Si ce devoir est un tisane. 
Nos eouir* trouvent <|u'il eut bien doux 

Recevez ce* roses nouvelle* 
DON mains de lu ientlre amitié ; 
Toute» les offrande» sont belles 
I/ir«(|ue le cwnr wt de moitié, 

Somt voire bien fit i*ant empire. 
Nous eouions les jours les plus» beaux ; 
Le savoir et vous le redire 
Sont des plaisirs toujours nouveaux. 

L e Capitaine-Général revient, victorieux 
<iç la frontière : \ » eimmstanee «leinnnde île* 
vers d'un genre plus noble, siti«m nnm exquis : 

Knfin brille \ nos yeux illustre personnage, 
L'eVlnt de cei» beaux jours dont sans eesse l'image 
Présente i\ nos esprit*, allumait daim nos ecrard 
L e désir de te voir sur le char de» honneur». 
Toujours tmus nous flattions de la douée e*p#rnue«* 
I>e te faire ajfl-(?or notre humble refrénée 
Et de te témoigner dans ce» iustan* houmix, 
Nos plus beaux aentimetits, nos xouhnitft et nos vi»ux. 
NOUK te voyonH ici»; e'ejit pour non? une Rite: 
f)n p!ua «rund çe'ne'ml nos w u w (bat 1» eonqufte ! 
Laisse-nous donc olianter tes vertus et ton nom 
Prenant nn doux repos à l'ombre de ton renom 
Oui, sage (louverneur que la Gloire décore, 
Kn toi nous admirons des plu» beaux jour* l'aurore. 
A ton aspeet riant nos nuaL'Oux elimnts 
A u ciel le plu» itercin vont livrer de* combat» ; 
Sans craindre le fraeaN d'un meurtrier tonnerre. 
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I / . , fcbo* fliiiitvrvait ; P a i x «ur ce t t e t e r r e ! 
CarlcUtn. r<" 1 » : M S . en père rèyne encore ; 
1! ports- IIJII»-* sa main le nouvel âge d 'or ! 
Bègoe dune parmi nou», c o n t e n t a no» s o u h a i t s : 
R&n>e content de noua, e t vis longtetn» e n p a i x . * 

En prose, outre la lettre de M. de Capse au 
Coiwil, on est heureux encore de tomber nur 
une U'ttre aux Canadiens, qu'on peut attribuer 
nu marquis de ljotbinière ou ù Monsieur de 
Stilaburrv. qui étaient probablement .seuls en 
état, parmi les citoyen», d'en écrire une sem
blable : 

Quelque* Attelai» t ravai l lent à nous indi«po«.-r c o n t r e les 
drro icr» Acte» du Par lement qu i règlent le g o u v e r n e m e n t de 
ottto Province . Il* d<5claiuent s u r t o u t con t r e l ' i n t r u d u c t i o n 
d* ta toi fmnçMKfl, qu ' i l» nous r ep ré sen t en t comuio favor isant 
la tyrannie . Leur-* eïuimwres r é p a n d e n t pa rmi les personne» 
peu iar t ruî te», <ju<' rioiw allou» voir revivre l e s l e t t r e s de 
cachet ; <ju ou nuus enlèvera nos bien» ma lg ré n o u s ; qu 'on 
I K H M ttiiiiieta à la tui-rri ' et dans Ici» p r i i ons ; q u ' o n nous 
mvablcr* d ' impôts , q u e 1» j u s t i c e sera a d m i n i s t r é e d ' u n e ma
nier» a r b i t r a i r e , q u e no* g o u v e r n e u r s seront d e s p o t i q u e » ; 
que h lui anglaise nous eût 4té p lus avan tageuse . M a i s la 
hwelé de ces imputa t ions ne saute- t-el le pax a u x y e u x ?... 
Y s-t il que lque connexion e n t r e les loi» f r ança i ses e t les 
lettre» de c a o i i r t , le» prison», la g u e r r e , le» i m p ô t s e t le des
potisme de* g o u v e r n e u r » ? Sous c e t t e loi, à la v é r i t é , vos 
prooia m auront plu» décidés p u r un corps de j u r é » , où pré
s iden t auoreot l ' ignorance e t la p a r t i a l i t é ; m a i » se ra -ce un 
mal : La j m t i ç e « u g k i s e est-elle la m o i s » eoftteujte ? . . . Ainio-
riot « o u q u e v<« etifanx h é r i t a i e n t à l ' a n g l a i s e , — t o u t à 
l 'a îné , rim a u x c a d e t i ?... Seriea-vous b ien aittex q u ' o n vous 

" r«rUtu>>, loué à l'on»! | i » r les Itlttorivna Carlo Ctril , Botta et le» auUmra 
i ia tru-UD», M M M m ettti plnii 4» Jonnt—u m «'«Kslgult, a lx>iidre«, aa't 
I ig» Jo M aad m Mm. ai à Stiikl>ui. ta Wwuie, 1784. 



conct'dât vos terre» aux t a u l s d 'Angleterre? L a loi française^ 
n'est-elle pus plu H clair»", plu» simple?... n'cst-ellc pa» écrite 
dans un langage que vous entende?,?... La loi franyai» a donc 
pour vous Unîtes sorte* d'avantagea. et tes Anglais judicieux, 
tels qu'il n'en trouve un grand nombre dans la «Munie, con
viennent qu'on ne pourra nous! la refuser avec équité. 

Aussi n'est-ce pas là le point qui choque davantage ce* 
oitovenK on vieux dan* le* Àetos du Parlement dont il* vou
draient obtenir la révocation. L.> voici, ce point qu'il» vous 
cachent, mais qui HC défend outre eux. L'un d» ces Aotes, 
non-seulement nous porinet le libre exercice de ta religion 
catholique, mai» il vous dispense de sermons qui j «ont con
traire* ; et sa r là il vous ouvre une porte au* emploi» et aux 
ohsrges de la Province. V o i U ee qui les révolte: voilà oe 
oui les fait dire dans les papiers publics que c'est un A c t e 
détestable, abominable, qu i autorise une religion sanguin aire, 
qui répand partout l ' împiêtS. la rébellion, le meurtre! Ces 
espreamott* violentes nous marquent leur caractère et le cha
grin qu'il* ont de n 'avoir point une AssemMée dont Ha ne 
proposaient de vous exclure en exigeant de vi>us de» serine»» 
que votre religion ne vous aurait pas permit de prêter, ooniuiu 
ils ont fait à lu Ureuade. P u r ce moyen il» me seraivnt rua 
seul» maître» do régler vos intérêts civils, politique» et reli
gieux. Vous pouvez vous instruire de leur» de«eù>» en lisant 
les Adret** qu'ils ont envoyées à Londres. Un y ropréaenteut 
au l loy " que NON sujet» protestant» «ont eu aciea grand 
nombre en cette Province pour y établir une Assemblée." Ce 
mot nous le» démasque... Une poignée d'hommes que le com
merce qu'il» oùt fait avec noua vient, pour la plupart, d« tirer 
de la poussière, veulent devenir uos maîtres et nous réduire a 
l'esclavage le plu* dur. J e le répète,—ie ne parle que des 
Anglais du comité" de Montréal et de quelques marchands de 
Québec qui demandent la révocation de cet Ac te . I l faut 
que ce» gens-là nous croient bien bouchés et bien aveuglé» su r 
no» propres intérêts, pour nous proposer de aous opposer à un 
Acte que nous avons demandé, qui a coûté bien de» soins ot 
des sollicitudes aux personnes respectables qui s'étalant char-
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gées de nos intérêts ; qui nous a été octroyé par notre gracieux 
souverain comme une marque de bienveillance toute particu
lière ; qui a été reçu de notre part avec toutes les marques de 
la joie la plus vive, et la plus grande reconnaissance; ayant 
tous signé, il y a peu de jours, une Adresse à Sa Majesté pour 
lui en faire nos reinercîments. Ne serait-ce pas nous rendre 
ridicules que de nous déclarer contre uu Acte qui nous accorde 
ce que nous demandions,—-le libre exercice de notre religion, 
l'usage de nos anciennes lois, l'extension des limites de notre 
Province? Nos prétendus amis n'en ont tant d 'horreur que 
parce qu'ils trouvent qu'il nous est trop favorable. Il est 
vrai quu ces Actes établissent un impôt sur les boissons ; mais 
n'y en avait-il pas sous les Français ? N'est-il pa^ juste que 
nous contribuions aux dépenses et aux charges de la Province? 
Cette taxe n'est-ellc point modérée et assise sur les objets les 
moins nécessaires ;'i la vie '!... Ouvrez donc les yeux, chers 
Canadiens, qui pouvez vous être laissé séduire par des ennemis 
qui veulent vous engager à servir la haine qu'ils vous portent, 
et à vous faire perdre l'affection de votre souverain. 

J'oubliais une do leurs objections : on parle de la levée d'un 
régiment canadien. On se sert de cette circonstance pour 
vous dire qu'on vous forcera à vous enrôler et à, aller faire la 
guerre au loin ; et, d'un bienfait qu'on a sollicité pour nous, 
on vous en fait un objet de terreur ! Serait-donc un malheur 
pour la colonie s'il y avait un régiment canadien de quatre à 
cinq cents hommes dont tous les officiers seraient canadiens ? 
Cela ne rendrait>il pas à quantité de familles respectables un 
lustre qui rejaillirait sur tout le pays ?... On augure mal de 
votre courage, puisqu'on cherche à vous effrayer par là. * 

Dans cet écrit, au inoins, on n'est pas cho
qué à chaque phrase par les splécismes et les 
anglicismes: le langage est même pur jusque 
au bout. 

M. Benjamin Suite citait, en 1875, des 

* I)iic*lv«t, on particulier, avait donné 1 rtn régiment canadien comme un 
" aosidei'fiiKliim." 
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extraits de Mémoires de Pierre De Sales Late-
rière qui donnent aussi à penser qu'il rédigeait 
mieux que ses contemporains. Il s'agit de 
l'ancêtre de cette honorable famille canadienne. 

A l'époque dont nous parlons, le Canada ne 
contribuait en rien, presque, à la bibliographie, 
et on ne le doit pas regretter. Il était réservé 
au protonotaire Perrault, citoyen d'ailleurs si 
animé du zèle du bien public, de prostituer la 
langue dans les livrets nombreux qu'il faisait 
imprimer : il faut surtout parcourir son maus
sade Abrégé de l'Histoire du Canada en 5 
volumes in-18 et dédié à l'/tsage de la jeunesse !.. 
Dans ce bon vieux temps, non ogebaf.ur de ver-
Ubas sed de rein Comme j e présentais le 
Prospectus des Sagamon Illustres à l'archevêque 
Signay, il ne concevait pas l'expression de 
poésie des choses, qu'on oppose à la poésie du 
style ; il ne doutait pas des grandes ressources 
de la langue, mais—ajoutait le vénérable prélat, 
— " d e notre temps, on en était peu curieux et 
fort peu difficile sur les mots : on était content 
de se comprendre." Ce langage—ironique sans 
malveillance, quant à ce qui regarde les mer
veilleuses ressources de la langue, m'aurait 
décelé une grande vérité, si j e n'eusse pas su 
dès lors, ce qu'il en était : tant il y a que j e 
pouvais sûrement songer, à part moi, qu'on était 
encore bien heureux de se pouvoir comprendre 
à l'époque à laquelle le digne prélat faisait allu-
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sion. Mai» q u a n t à l ' h o n n e u r du paya , n ' é ta i t - i l 
MU» bien dép lo rab le q u e , c o m p a r a t i v e m e n t , les 
Noir* de la Répub l ique d ' H a y t i u s a s s e n t d 'un 
français t rès -pur , comme on en p o u v a i t j u g e r à 
lu lecture d e s dépêche» d u comte d e L i m o n a d e , 
consei l ler d u roi Ch r i s t ophe , e t à c e l l e d e la 
feuille de Por t -au-Pr ince i n t i t u l é e L'Abeille?.... 

Joseph Octave l ' iesai* a v a i t p o u r t a n t pro
noncé une assez IHÎUC a l locu t ion au su je t d e la 
g r ande l u t t e n a v a l e d ' A b o u k i r ; d e m ê m e que 
«on oraison funèbre de l ' évoque B r i a n d Mi l l e 
hu i t -een t -neuf v o y a i t à Québec , L o u i s P l a m o n -
dou ,—à M o n t r é a l , D. B . V ige r , pub l i e r , celui-ci , 
une brochure nur nos d r o i t s p o l i t i q u e s e n fran
çais g é n é r a l e m e n t correct e t non d é p o u r v u de 
tout a g r é m e n t ; celui-là, l 'E loge du R o i , d a n s un 
langage d i g n e des année* d e Louis X V , s inon 
m ê m e du g r a n d siècle !... C e n t dans u n e société 
l i t t é ra i r e devanc i è r e de ce l l e de nos j o u r s , que 
«énonça i t P l a m o n d o n , e t j ' a i m e à d i r e q u e l 'al
locution du Prés iden t , F i s , Romain ( l e biblio
thécai re d e la Vi l l e ) a v a n t q u e de d i s t r i b u e r les 
palmes, e s t couchée aussi en fort bon français . 
On cé lébra i t la iote de G e o r g e 1 1 1 p a r u n con
cours de poésie ; mais on e s t pe iné d e d i r e que 
l 'ode couronnée d u b ib l iophi le J o h n F l u u u n i u g , * 
de Mon t réa l , laisse loin d e r r i è r e e l l e l ' ode fran
çaise de l ' a n o n y m e qu i m é r i t a la d e u x i è m e 
médai l le . 

* ÎV nain bt i l for* I» l i t térature d u pny*t car. jwmr Vmni\*inetim <l« Mooro , 
k- se Mal nm, J V. KlninmlnK e n v o l e au " Pmi" nm fort be l l e poÎHia. 



l iO Courrier de Québec , dit John I,:imix'4t. i\>t d'un trîte-

pctit format e t se publ ie tous le* samedi*. Deux ou trois 

jeune* messieurs ont établi ce papier p n i r y insérer leurs 

pièces fugi t ives . ( V > messieurs ont établi depuis peu une 

Soc ié té L i t t é r a i r e qu i . quoiqu 'e l le ne renferme point les 

talent-! et les» cnunai«-s:meos d'un Institut National wu d'une 

Société R o y a l e , méri te néanmoins tout l 'encouncj^ment que 

le gouvernement canadien est eu état de donner à un toi éta

blissement. Dans un tel pays, la première lueur «le p ; u i e 

doit ê t re aperçue avec plaisir. 

Philippe Aubcrt de Gnspé - -l'auteur futur 
des Anck-n# (Javailiviw, était du nombre do» 
académicien», et Kémi Valières de St. Uéal de
vait en être au»»i, avec Jacques Labrie, l'un des 
rédacteur» du Journal, qui n'a que deux tomes, 
et qui, toutefois, vit pendant quelque» moi» KH 
publication .suspendue. Le Canadien, son de
vancier, qui le crut expiré*, dînait : 

L e Cour r ie r avait bien le défaut de s 'exprimer en mauvais 

iVauçjîs : Nous sommes néanmoins trè«-satisf.iits de pouvoir 

dire que lit jniriulojcr» du Mercure , qu' i l a de Usups en temps 

relevé», méritent certainement quelques égards. 

Et le Canadien croyait bien s'exprimer lui-
même !—Le Courrier, ravive, se vengeait bien 
un peu de l'oraison funèbre que lui avait faite 
le confrère. Un de »e» Kii-disant correspondant» 
écrivait : 

J e l is et relia tous les» jours la feuille qui fait m e » déliée;-,—-

«jette feui l le destinée à \ e n g e r notre honneur, à nous faire con

naître et ;\ pr'imniiuoir le L'OÙÎ des sciences.- en nu mot, le 

• Benjtmm Sait» «li' <tm le Courtu-r mourut Je 3 juin s • a. «V irtinft qa'mi» 
mwp*, malffré <|U'U eût fuit Ht oditiux : U re|>wut au mol» J< •!«:< i.it»re rt ton-
tlntinit do iMu-nltre i>« 18W-

file:///enger
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Canad ien l ' i ' i 1 ' ' o r d i n a i r e m e n t bien é c r i t , e t c 'es t ce 
qu i m« plaît U a n c o u p . J e vis |>our t in t d e r n i è r e m e n t ce t te 
p b n w : " l ' m - i e u r s personne* - é t a n t plaint."—Sachant par-
fbil«ment q u e U* feuille* h e b d o m a d a i r e s ne p e u v e n t po in t ê t re 
num • î r ic temont corriirée* q u e l e - au t re» i m p r i m é s , j e c rus 
qne <"<• n ' é ta i t q u ' u n e faille d ' impress ion , «l'en pat lai pa r 
Jitward nu nouveau r é d u c t e u r * , qu i me di t q u e ce n ' é t a i t 
nul lement mi' ' faute d ' imprewiou e t q u e |:i phrase é t a i t bonne. 
(Vm.me je para i^-n i i eu douter , il nie c i ta une a u t o r i t é et me 
dit qu 'un t r m n a i i dans 1/11omoud f : •• Luc rèce « 'est donné 
l'i mer! " Malgré tou t ce qu ' i l pu t me dire , j e s u i s encore 
du:;» le doute , et viitis in 'obli j jcrcî int ini inent en m e donnan t 
v o l r e iipiition s u r ce t t e phrase . — J . R. 

HéjioiiM', - Nous avions rctiiarritrf comuic vous la ph ra se 
tjui voit» a e lutqué dans le C a n a d i e n , et c o m m e vous, nous 
t «viol)» re^aidéi- comme une fau te d ' impress ion . V o u s avez 
dé t ru i t e o i r e . i r eu r , et e'esi a v e c peine que n o u s sommes 
aHtjré* de ' i ire ouver tement q u e le réd. ' ieteur s 'est l ou rdemen t 
t rompé . V o t r e dou t e étai t t n « b ien fondé et n o u s devons en 
conven i r ; Fi»t jmtilin, ruât urhnn! Consul tez L ' H o m o n d ; 
il vous dira q u e le par t ic ipe pa.—é s 'accorde tou jou r s avec son 
régime direel , q u a n d ce rég ime e s t d e v a n t le p a r t i c i p e : e x : 
Q u a n d la ruée de C a m se fut mul t ip l i ée . C ' e s t ainsi qu 'on 

dit e i t e . Le s teuimes se sont louées ; Nouf! n o u s t o m m e s 
rendu* maî t res de la place. P o u r q u o i d i t - o n : L u c r è c e s'est 
donne 1» m o n c'est purée q u ' i c i le par t ic ipe p a w é e s t pré 
cédé du lé . ' tuie indirect ; voici fa règle : si le p a r t i c i p e est 
p r é c é d é du régime direct , on a c c o r d e le pa r t i c i pe avec le 
rétfimi ; ex : ( V i t e femme «'est mise à la t ê t e des affaires. 
Ko déc/mipi.s.'ii<i. on dirni t : C e t t e femme a m i s elle.. . S i l o 
part iei t r e*t précédé du réirimc ind i r ec t , il es t i ndéc l inab le ; 
ex : Klle »V*t mi - des chimères d a n s l 'espri t ; c.-àrd. E l l e a 
m î a à Tenot . s ilonc pour ce r t a in ce qu ense igne Vauge la» , 
qo'U faut toujours . i\ peine d e faire- un solécisme, a c c o r d e r le 

! t>"iit » a « « u n m m t * rtanait d u » lit i m y » ; e n l s i ï , A . F e r u e t , p r o f o w e l l f (le 
U i « U f , « t i l twn» * Montréa l , uuo M i u u a a v e c t u | . | ' l * m i u ( . 



participe a v e c Bon rdjriim- ' «lui)- frs p h r a s e s . s e m b l a b l e * & celloa 
ijui: n o u s e x a m i n o n s . I ! y -i c e p e n d a n t i(UclijtK>s p a r t i c i p e » , 

e n t r e a u t r e » c e u x d e p l a i n d r e e t île c r a i n d r e , q u ' i l e s t IKMJ 

d ' é v i t e r a u f é m i n i n t . p a r c e t jue c e s v é r i n s o n t f o r m é d e s 

s u b s t a n t i f s d o n t In d é s i n e n c e e s t la m ê m e i jue Celle, d u p a r t i 

c i p e f é m i n i n . Q u i d i r a i t : " V\-l u n e ,' < r -n i inc <|Ue j ' a i p l a i n t e ; 

c'est u n e m a l a d i e q u e j ' a i c r a i n t e , o b é i r a i t à hi u v a m i m u r f , 

m a i s c h o q u e r a i t l ' ore i l l e ." Ht l'on e i v i ' I 'N-ai d e G r a m m a i r e 

d e l ' a b b e D ' O l i v e t , 

I l e û t é té h r e g r e t t e r i | i i t ! le j o u r n a l tle 
j e u n e s académic iens ne lut pas co r rec temen t 
écri t . Mais si un l eu r peut r ep roche r de faire 
du v e r b e iioiiuinr u n mot inus i té , pour d i re in
v a r i a b l e m e n t <n>[>ointer ; por ter à lu chaire an 
lieu d e fauteui l de la prés idence ; de nous pa r l e r 
do r e n s e i g n e m e n t s satisfM '7oov* ; d ' ou t r e r enfin 
la locu t ion tissez ang la i se déjà de faire mot ion , 
en n o u s a p p r e n a n t q u e le j u g e De l i onne a 
motivé, qu ' i l l u t résolu qu ' i l est nécessaire d ' in
d i q u e r l ' époque d u bill de Mil ice, - l e s ar t icle» 
s ignés d ' u n nom d e p l u m e s u i t , en généra l , bien 
faits. N o u s a u r i o n s a imé veproduire la Préface-
on P r o s p e c t a s du Canad ien dans t o u t e son éne r 
g ie , <pii se ressent du t e r ro i r , ou qui es t bien du 
sol c a n a d i e n ; m a i s d e u x t e x t e s ci tés pur lï. 
Su i t e e t K. L a r e a u , — q u i d o i v e n t ê t r e i d e n t i q u e s , 
sont , toutefois , d i v e r s ! j e me t rouve , alors, d a n s 

» Direct. 

r 1 * orltlqua <!<< M. IlouiMlior u'fl-t-il txw l'air il«< falrr1» pruuvo île nuit odrot-
Ktiror . . . Mat» VolUlro .Ut nu rtnrtftn- XXVI du «*«*• .! • T<ml« VIV "Ch. 

voit <|UO (-ï-ttt; mfttm» j.riîu:<.WM <|UÏ ' ' | > h m t t " " s i rn>> n- .m K'H i l f t-i 
rupture 4e «un muriagi-." Cri»-h.!iu( l>m<uy «lit, t/.-iw- .":•-"> <!>• r •• OrijtfuoU-'. 
Oattet"! " I * conrtinauii s'est '• t .i;ihrt"k lu™'• «•» IheoyM.- flauihtoKPArt 
Moderne) » dit, un parlant <le i<lo«i«im : " Vmi» v»u« B U M " plaint " " 



l'impasse df l'an»* fiitiv deux l.ioisseaux ; il ne 
jxnivnit i iwiip'r—h' pauvr.- àmni: et moi, ent re 
deux reproductions dissemblables d'un même 
texte faits par ces espiè<rles-lù. j e ne puis que je 
cite. 

L'aniphiliologie dans le 1 ancrage était le dé
funt île l'éjvoqtic. Le Franrais Qtiesuel et Louis 
Ptamoiidon faisaient except ion: et ee dernier 
.«"exprimait avec une clarté remarquable. On a 
dit nnguèn- que Québec se distingue davantage 
que Montréal sous le rapjH>rt des productions 
littéraires; cela peut bien être, et. toutefois, il 
fut un temps où notre ville était supérieure à 
la vieille capitule, puisque IVnnud et Plessis, 
w évêques, .Jacques Viger et Jean Antoine 
Bouthilier. rédacteurs du Canadien, étaient de 
Montréal aussi bien que Quesnel, duquel on pu
blia dans le C/ourrier (Il eut l'aide de Labrie, 
sinon de Plmnoiulnn) une Histoire du Canada à 
laquelle on pourrait reprocher quelques lacunes, 
mais beaucoup plus curieuse et correctement 
écrite (pie cel le (pie (levait donner le protono
taire Perrault *. Le bibliophile Flemming, qui 
remporta le prix d'un concours de poésie à 
Québ*»e même, était aussi de Montréal. 

Viger et Bouthilier n'étaient, d'ailleurs, 
que les rédacteurs ordinaires; Pan et, Tasche-
reau, Beilard et Bianehet, sinon Papineau, père, 

* i;il» fut m«ill«imi.(w «v«r *|.igi> aux KlaU-t'in» par " L» Huiem IteglttlT" ; 
• '•>•< tom * W« <J«e li. Hulu la «.nt «urilm.-i au (iruioiiotaire. 



jetaient dans le Canadien des articles remar
quables. Mais s'il était bien rédigé A c e t t e 
époque, on ne saurait certainement pas le dire 
du Canadien tel que rétabli, après le coup d'état 
de l 'ombrageux Cruip, par fouirent Bedard. U n 
correspondant de l 'Aurore de Montréal écrivait 
en 1 8 1 8 : 

Il i>i-t vrai q u e si M o n t r é a l a beaucoup e a s n é de co côUVlà, 
Québec y a un peu pe rdu A u lien do de t t s j o u r n a u x t r a n -
çais passables , lu capitule d u C a n a d a n o n a plu» q u ' u n , q u e 
bien des personnes t rouvan t . et peut-ê t re non sans rais<m, a s sot 
mauva i s . M a i s eu récompense , la ville des Trois-KWièrei ï 
qui , avan t 1 8 0 7 . n 'avai t j a m a i s eu <ie ( î a ze t t e , eu a p résen te 
ment uni.- q u i n 'est pas m é p r i s a b l e ; «lu moins ne le e è d e - t d l e , 
à iiifin avis , i \ aucune a u t r e pour la p u r e t é du l«ni:»i:« *• <J« 
r e m a r q u e r a i q u e les Canad i ens pavai.-went en généra l convain
cus q u eu nég l igean t l eu r l angue maternel le , ils négligera tou t 
un t résor q u i , s'ils venaient i \ le j>erdre, ne pour ra i t C-tre 
remplacé p a r aucun a u t r e . 

On le sentait quelque part, même A Québec, 
où s'imprimait le maussade Canadien, puisqu'un, 
correspondant de l'Aurore qui s igne " Un Qué-
beequois" et qui devai t n'être autre que Ber-
thulot fils, envoyai t eu 1817, l'é<;rit su ivant : 

J ' a i lu avec plaisir l ' éc r i t s i^né ( \ U . Y M M A T Î O C S d ans le 18e 
N" . do vot re j ou rna l . J e pense comme 1 ' ' t u t eu r d e co u ioreoau, 
cjue nous devons faire p lus d ' a t t u i t i o n q u e nou* n'en fa isons 
géné ra l emen t à la vraie prononcia t ion de no t re langue, L a 
manière don t on prononce loi, e tc . . dan» la coine.rss.tiou, 
doit p a r a î t r e r idioulo à u n Pa r i s i en et nrfnie à un prov inc ia l . 

M a i s s'il est i m p o r t a n t de bien prononcer, il Sent encore 

• 1*» D i s t r i c t l i e s Troia.RivlArG» a <:(ms,TV6 btfSDOOUJ» «te f a m i l l e s t to l - l rs . C e t t e 
c lrctmst» i tc#—le «Ojonr d'*.ccl<î«iiMrti(jtie), frstiçsJ» «nsst autinipu'-» q n » !*t fu i» . 
ïmnU 1t l e s d e O a i o o m ' i 1« t e m p s cuH*ulôr«Mt? q u e l e* A n g l a i s i»i»ri»al à *>y 
t l a b l t r — t o u t e e l s m pu y p t é s e r v e r l a lo»i,'uo m i e u x <|ic» ( j o t t w c ut MutitnSal. 

http://coine.rss.tiou
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plus de bien parler,—je veux dire, de bien construire ses 
phrases, de n'employer que les mots propres, et d'éviter les 
solécismes et les barbarisme?. A plus forte raison devrait-on 
éviter toutes ces fautes en écrivant. J e lis les journaux fran
çais qui se publient à Montréal et je m'aperçois qu'ils sont 
écrits avec pureté et môme avec élégance, ce qui me fait croire 
qu'on ne fait pas chez vous, même en conversant, les fautes 
grossières que l'on fait communément ici. Nous comptons 
sûrement parmi nf>us un grand nombre de personnes qui par
lent bien leur langue et qui pourraient la bien écrire ; mais il 
y en a d'autres que vous prendriez plutôt pour des Allemands 
ou des Huions qui commencent à bégayer le français, que 
pour des Canadiens qui ont reçu une certaine éducation. Les 
anglicismes, surtout, et les barbarismes, sont déjà si fré
quents, qu'en vérité, je crains fort que, bientôt, nous ne 
parlions plus la langue française, mais un jargon semblable à 
oelui des isles do Jersey et de Guernesey. 

Pour vous faire voir la manière dont ces personnes soi-disant 
instruites parlent leur langue naturelle, je vais vous citer quel
ques-unes de leurs locutions : que pensez-vous, par exemple, 
des phrases qui suivent... 

Il n'y a peut-être pas que le manque de chemins qui em
pêche... 

Nous n'avons pas pu trouver personne pour... que dans 
quelques endroits. 

Pourvu qu'on ne suspende pas l 'Acte que dans quelques 
cas. 

Dans le cas où il y a ooutume d'avoir. 
On no voirait pas tant de foule comme il y en a. 
Les choses qu'il était après mettre en ordre. 
On sera quelque temps avant que l'habitude. 
L'emprisonnement en a été les conséquences. 
On s'intéressait pou de sa mort. 
J e regrette qu'il n'y a pas. 

I l n'y a pas que l'utilité de cette institution qui doit être 
reconnue* mais bien les autres établissements. 
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Si ou disait une fausseté, ou serait puni pour. 

Une chose qui serait essentielle, c'est que le* circonstances 
viendraient à être publiée,-'. 

Un emprisonnement plus long que colle. 

Cette enthousiasme, ce mois Ici, cette semaine ici *, 

Enfin, monsieur Bibaud, je n'en Unirais pas si je voulais 
vous citer de» exemple» d« toutes le» fuites que l'on fait «Mitre 
la construction et l'accord grammatical ; contre le régime, 
le genre, ainsi que toutes le H expressions triviales et amphi
gouriques dont on se sert ici : on dirait que nous n'avons oi 
grammaires, ni dictionnaires, ou du im.uu», que bien des gens 
qui écrivent, ou n'en ont pas, ou ne s'en servent point. 

Le Dr. Laterière devait être un de non bon» 
écrivains plus tard ; mais à son retour d'Angle
terre, en 1808, il en était, quant nu langage, h 
traduire et à commenter comme l'on va voir la 
Lettre qui l'introduisait dans la Société des 
Arts de Londres : 

Dr. Lntorière, 284 Strund—Société" des A ru, Londres, 
Adetphi, 24 décembre 1807. 

Monsieur.—J'ai l'honneur de vous adresser cette lettre 
vous informant que le t(i courant vous fûtes élu membre cor
respondant de la Société instituée il Londres pour l'encou
ragement dos arts, des manufactures et du oouimoree , et 
conformément à l'ordre et aux rèjjlc* établie*, il ni est ordonné 
de vous informer qu'aucun membre de coiu- aoctéti m pourra 
ci-après s'offrir candidat, ou être admis à recevoir auauu 
premiura ou récompense que les Médailles d'Honneur do 
la Société, et que les membres correspondants sont requis, le 
plus HOumit possible, do transmettre à la Société tous les laitu 

• Qui pourrait croiro qui- nou» avenu vu oetm f » « t « .liturwlcut» t» répittr 
d « i « doux Inttltotiim» pablIqnM oiiwt uni que l#M M l a * » » . . . O I I t» trouVf 
d m fot« ( l u i le poHwarri qo<- M . K. Lar«*it Intimln M u t a i » <*« t» JjtténUw* 
lîMiailtmmii. M a l » Il Mt encore plu* «xtMtertilwtr», *ann *wtte, 't.- lire (huit 
l 'un ir» «l'un Ï V Ï T » ; » ! » — l o petite Hi«s»iro d » Cumul» dn *i|rfsriimr V. tl» Bel-
mont:—" li y unit ootte siioéo Icjr ISO canott » » x «>ut*ou»t», 



— 32 — 

re la t i fs a u x d é c o u v e r t e s u t i les , ainsi q u e l ' e n r i c h i s s e m e n t d 'au
cun des a r t " m é c a n i q u e s , l i b é r a u x et c o m m e r c i a u x , sous 
Véteinpe, d e l e u r s me i l l eu re s c o n n a i s s a n c e s . — V o t r e obé i s san t 
— C h s . T a y l o r , M . D . , Seer . 

C o m m e t o u s les p a y s p r o d u i s e n t des gén ies , le C a n a d a , sans 
con t red i t , p r o d u i t les siens ; ceux de cette description q u i au
r o n t q u e l q u e chose -X offrir, s u i v a n t le sens e t sous t o u s les 
r a p p o r t s do la L e t t r e de c e t t e A c a d é m i e , e n v e r r o n t f r anc de 
p o r t an D r . L a t é r i è r o , leurs m é m o i r e s , l eurs m o d è l e s e t l e u r s 
chefs-d'oouvres, q u i les fera passe r ponc tue l l emen t e t avec 
r e c o m m a n d a t i o n au D r . T a y l o r , secré ta i re , p o u r y ê t r e ana
lysés par les a c a d é m i c i e n s et fai t j u s t i c e à l ' a u t e u r . 

N . B . — L e Dr . L a t é r i é r c , s'il en es t r equ is , particularisera 

p a r des e n t r e t i e n s , ou p a r é c r i t , à ces h o m m e s d e g é n i e , les 
règles , les p r o m o t i o n s e t les h o n n e u r s q u i y s o n t confé rés a u 
m é r i t e ; e t p a r - d e s s u s t ou t , l ' e u o o u r a g c m e u t d e la semei .ee du 
chenevis d a n s les p rov inces d u H a u t e t d u B a s - C a n a d a pa r 
t o u s les su j e t s d e S a M a j e s t é . 

Si on lit cela au Courrier de Québec, on 
voit que les rédacteurs écrivaient autrement* 
par un éditorial ironique du 6 juillet 1808, qui 
nous fait voir que le Canadien avait d'autres 
ennemis que le Gouverneur Craig : 

L e s é d i t e u r s e t r é d a c t e u r s d u C a n a d i e n a n n o n c e n t a u pu
b l ie qu ' i l s s o n t les a u t e u r s d e ces i n fâmes éc r i t s q u i son t sor t i s 
p e n d a n t les é l e c t i o n s . E n conséquence , ils p r i e n t l ' avoca t d u 
I l o i d e ne les p o u r s u i v r e q u ' a u c ivi l , e t q u e , s u r c e r t a i n s 
po in t s , q u ' i l s son t , d i sen t - i l s , p r ê t s a s igner . C e s ar t ic les , 
q u ' i l s offrent à s igne r , son t q u e l q u e s bagate l les a u x q u e l l e s on 
a u r a i t fai t p e u d ' a t t e n t i o n , sans d ' a u t r e s i n f a m i e s q u ' i l s se 
d o n n e n t b ien de g a r d e d e s igner , e t q u ' i l s on t b i e n r a i son de 
n e pas r é p é t e r . 

* Bonjamiji Suite reproduit, eh oubliant trois strophes, la pi^gî doyioeBie 
" Le petit mot pour rire," qu'il croit être un avis de Quesnel au CftJMïeirT^La 
pièce ti'ost pas adressée au Canadien, mais au Courrier;, elle ne saurait être de 
Quesnol, qui mourut à Montréal en 1809, puisque les rédacteurs du Courrier eu 
font leur compliment au "jeune homme " qui nienaco do no plus, leur envoyer 
le " petit mot pour rire," 

http://semei.ee
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L e Canadien ont maintenant sur un t.m apostolique. L 0 

texte de son dernier discours étai t tire de St. I l i la i re . H a 

plusieurs autres texte.--, m .u» dit-i l , et il e>t embarriuwé du 

choix. Effec t ivement , -'il met tous les Sainto-Pères à contri

bution. Il en aura pour longtemps. Persécuté p u r sa fui dan* 

la capitale, le Canadien, dit-on, -part pour Montréal , où il 

espère que « a doctrine ser.-i m iens reçue. Cependant non* 

croyons que- les citoyens de Mont réa l sont trop attachés à 

leurs pr incipes pour changer de croyance, et si le bon apôtre 

n'y prend ga rde , i7pourra tant vhttmir la aniromu du martjfrt. 

Mais voilà qui nous éloigne d'Amable Ber-
thclot, le puriste canadien, non moins que de 
l'article sous signature GKAMMATICUS. qui avait 
attiré son attention. (Tétait le rédacteur même 
de l'Aurore qui se faisait son propre correspon
dant : 

" L ' a b b é D ' O l i v e t dit. dans sa Prosodie Française : " Ou 

peut envoyer un opéra en Canada, et il y sera chanté à 

Québec , note pour note, c o m m e à Par is , mais on ne saurait 

envoyer une phrase de conversation à Bordeaux ou à Mont

pell ier, et faire qu'el le y soit prononcée sylhibe pour syllabe, 

comme à la C o u r ; " par où il semble d i re qu'on prouonce le 

français dans ce pays-ci de la même manière qu 'à Paris. C'est 

aussi ce que j ' a i oui dire et même ce que j ' a i lu quelque part. 

M a i s « ' i l eu est ainsi de notre manière de prononcer en lisant, 

en chantant, ou en déclamant , il n'en est pas tout-A-fait de 

influe d a n » la conversation. L e commun peuple et bien des 

personnes instruites même, se trompent, par exemple, sur le 

son d e la voyel le C M , la faisant grave quand il la faudrait 

faire d igue , o u aiguë quand il la l 'aîdrait faire grave. Mais 

la faute la plus remarquable (p i e l'on fa i t en parlant, c'est a 

l 'égard du son de la d iph thongue ni; généralement, on pro

nonce les mots moi, toi e t même j e crois, j e boi*. j e vois, 

comme s'ils étaient é c r i t » , moi, tué, j e erni, j e Imi, j e voé. 
Cotte prononciation est assurément très-vicieuse, et il est pro

bable q u ' e l l e n 'a lieu qu 'en ee pays. L ' a b r é g é du dictionnaire 
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de l'académie donne à h <lij>ht;t>:u,riii- «i ie son de l'e ouvert 
toute,1) le» fois «juVIle n 'est j>a« «mivie de ». de x, d'un e muet 
ou d'une fj'llube féminine, a u u,\':\ u d'un mot ; et le cou de 
l'e circonflexe daim le cas e o u t r . ù i v . M-ii« comme le son de 
l'e ouvert ou «rave est le nié-nu- <[<i<- celui du IV circonflexe, la 
différence ne peut tomber <juc j , u r j ; < , jU;mti té . Il est certain, 
pourtant, du moins d'après c e cjue j ' a i pu remarquer, que «oie 
uc m prononce pu» tout-à-fai t comme toi, " i froid comme 
froide, Kévir.ae, il est v r a i . <îit q u i ! faut prononcer villageois 
comme omit ; tiiaiu il d i t ;Hi*«i t j u o , dans certain» mots, lo 
ma de ai approche de c e l u i d e a, et ii marque ce son dans 
boit) mois, q u i ! faut p rononce r bnna, mowt, comme en effet 
ou prononce e<» mots dans c e pays-ci. D'après ce que j ' a i lu 
et entendu, voici ce que j e p«tut>> .sur le mi de la diphthongue 
»»'/ partout où cette d iphthutf^ue est suivie de t, de x ou d'un 
e muet ;—d'une syllabe f é m i n i n e , comme dans lois, voix, joie,, 
gbire, il faut lui donner le sou de l'a :IL:II, excepté duns bois, 
moi*, noix, pois, trois, poids», curqtioi-i, troisième, noisette, où 
elle a le «on de Y>i jrrave. S o i t , par exemple, l'épigranime 
suivante, que j e choisis p a r c e que j e n'ai rien sous la main 
qui fasse mieux à mon su je t : 

On dit que lo m e i l l e u r des rois. 
Sur «on trône e t d a n » «a cuisine. 
S'est plaint, m a i n t e » et mainte* fois 
Que d'une c o u r o n n e d'épine 
I l sentait lo d o u l o u r e u x poids. 
E u adjurant c e t t e souffrance, 
Puisque la c h o s e tint à «on choix, 
Ce bon prince, dut»» sa clémence, 
Epargna i t à n o t r e F r a n c e 
L a peine de p o r t e r s a croix. 

Selon la manière dont on prononce ici, le mot poid», qui a 
le t*on de l'a grave, ne r ime p » « heureusement avec les mots 
mit, / O M , cJwU, croix, qu i o n t te «on de l'e ouvert ou de l'e 
circonflexe ; mais selon la vra i© prononciation, poid» r i m e » 



bien »vi!c ces mois, p o u r t u qu 'on lui donne le son de l 'n a igu 

au liou d e celui du I >' firnve. 

M a i s la d ipht l iongi io »< a le son do l'c ouver t quand elle, est 
pu re ou su iv ie de il, d>' I ou d ' une syl labe mascul iue , comme 
moi, roi, /Voi</, rl<iU»n, future. 

Si q u e l q u ' u n t r o u v a i t q u e j e ne rencont re pas j u s t e , qu ' i l 
relève me* e r reu r s , et j e lut en serai obligé ; mon désir est de 
bien prononcer ma l a n g u e et de la voir bien prononcée pnr 
mes compatr iote;- . L ' a r t de bien prononcer ne doi t pa« Otre 
r ega rdé c o m m e assez indifférent pour qu ' i l ne vaille p:ui la 
peine q n ' n n en par le ; e t il v a u t mieux corr iger ta rd que 
j a m a i s d e s fautes q u e l 'on l'ait t\ cet éu ' i rd . .Je regarde m^tne 
ces f au te* comme peu pa rdonnab l e - d a n s ceux qui o n t eu 
occasion d ' é t u d i e r nu collège de Mont réa l , où on a l ' avantage 
d ' avo i r des professeur* <IUI , / i l s ne m u t pas né.s i\ Pa r i s , on t 
du moins rés idé assos; l o n g t e m p s d,,ns ce t t e capitale pou r y 
p r e n d r e le ton de la l>onnc prononcia t ion fracaUe. 

Aussi a-t-il répété plus tard : 
T o u t ce q u e nous a v o n s eu à a p p r e n d r e on g r a m m a i r e , eu 

bel les- le t t res , en r h é t o r i q u e , HOU.H M, I t iviere et venant do M. 

Kivicrc * , nous pa ra i s sa i t bouu e t agréable . 

Si Berthelot et Bibaud remanient comme 
unique la prononciation canadienne «le la dipb-
thongue <>/, le Rév. James Roy, de Montréal, 
écrit depuis : 

Lu» t ro i s sons q u i d i s t i n g u e n t le plus le laujwgo franco-cana
dien s o n t coux de. la d i p l i t h o n ^ u e oi, de la syllabe m'* e t la 
le t t re «t. q u i .sont p rononcé* respectivement ««<• et nu... Les 
moto o i seau , foi, loi. r o i é t a i e n t prononcés p a r Molière, pur 
Lou i s X I V e t , en ee q u i r e t o r d u io mot roi , auss i réeomiueut 
q u e 18H0, par Lafnyot to , o>Uxt<ui, foui, loué. roui. Los mm 
usité» p a r m i le» P a r i s i e n s modernes é ta ien t déjà signalés pa r 
P a l a ^ r a v o , a u t e u r do I t p r e m i è r e ^ r a m m a i r o tV.iuc.aiiw, eti 

• UtXAA CUwlo lUvUro, wwrt d Momrdal ou \»ia. 
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| { k ? i , et M o l i è f . ptv* .l'un M«V1.- et d.-nii piu» tard, n'en 
0M>|U*it t*>roi»« d'une prononciation vulgaire et bouflonnc. 
On voit i laii' le Mitauthn.jH . 

I , . . r* | t i un Imiiimc v»n- vient viubrasHer avec jo ie . 
Il f'atii bien le payer Av la même îiiùimoye. 

Le* dentier* mot» de chacun de ces deux vers étaient évi-
deiimitut t«ii< i.i jMHir rimer ensemble, mai*, d'jiprè.s la pronon-
m t i o o M t u * de* Pariaient., cet te rime n'est plus possible : 
jo ie devait donc iw prononcer jout. l 'n éditeur at tache à ces 
deux ligne» la ion» «uivanfc: : — " Joui et monnaie ne rime
raient plus aujourd'hui." 

Il e s t question du Théâtre dans la citation 
que fitit mon père du pawige ([ti'il emprunte à 
D'Olivct. Il paraît, à ce sujet, qu'un jeune Ca
nadien, le Sieur Mesnard, vérifiait l'exactitude 
du témoignage de l'auteur de la Prosodie Fran-
<jniœ, mais aprè« quelque séjour en France et à 
Purin particulièrement : 

M. de Salaberry arrivait de France quelques année» avant 
la lUvolutiou, dit Philippe Aubert de Gaspé, lorsqu'on lui 
prwpiwi d'annuler à une pièce do Tbcfitro,—le Barbier de 
SéviUe, jouée pur de jeune» amateurs canadien».—Qu'irais-je 
faire, disait-il, à votre T h é â t r e ? . , voir massacrer une pièce 
que j ' * i vu jouer à Pari» p»r le» meilleurs ac t eu r s !—I l se 
Uiaaa «àuinmiiiB gaguer, plutôt par ootnplaiaancc que par 
amusement, et i! tuuthta à la représentation de cet te char
mante comédie. Beaucoup de nos jeunes Canadiens ont eu de 
tout temps une aptitude remarquable pour le Théâ t re , et j e 
pain dire à leur louange et aana prévention, qu'au dire même 
dm Anglais, il* réussissent beaucoup mieux que les amateur» 
britannique», à quelque» exceptions pnk—J>è* la première 
mèm, « tre le comte Almaviva et le barbier, M. de Sakber ry , 
emporté par l'enthousiasme qu'il éprouvait pour son jaune 



c o m p a t r i o t e , m o n s i e u r M e s n a r d . dan* le p r i n c i p a l rôle , se lève 

d e ton s i & e et s ' éc r ie d e su M i e voix sonore et re ten t i ssan te : 

c o u r a g e , F i g a r o , — o n ne fa i t pas mieux à P a r i s ! 

Plus tard, M. Douchant, de Montréal, n'a
vait pa,* moins profité des leçons de Prudhotume, 
l 'élève de Talina, qui dirigeait nw amateurs 
canadiens, il y a cinquante ans. Son» les Fran
çais, Martial Piraubé. le jésuite Péarron. un 
Sieur de Mareuil, ont joué des pièces. 

Il y a un mérite réel à bien rendre ou inter
préter sur la scène l 'œuvre d'atitrui : il n'y en 
a point,—il y a même du démérite et une fatuité 
qui déconsidère, dans le plagiat. Un corres
pondant de l 'Aurore écrivait au sujet des No
tion* de Botanique que publiait le Sieur Pouliu 
de Courval dans le Journal des Trois-Rivières, 
d'abord :— 

V o u s p u b l i e z les N o t i o n s s u r l a B o t a n i q u e , e t j e t rouve q u e 

vous" f a i t e s b ien . . . j ' a v o u e q u e ce t t e m a n i è r e d ' éc r i r e me p l a î t 

b e a u c o u p , non p a r c e q u ' e l l e ot>t é l é g a n t e e t r eche rchée , mai» 

parce q u ' e l l e es t s i m p l e , na tu r e l l e , et , me s emb le , adap tée a u 

sujet . C e q u i me p l a i t s u r t o u t dans c e s t y l e , c ' e s t q u e j e n ' y 

r e m a r q u e a u c u n a n g l i c i s m e ; c e n W p a s p e u de enose d a n s 

un p a y s o ù l 'on s e m b l e n e faire p lus de façon d ' i n t r o d u i r e à 

foison d a n s les di«couru e t l es é c r i t s d e s m o t s e t de» t o u r n u r e » 

ang la i s e s ; — 

Négligences dont le soi-disant botaniste 
s'abstenait pour cause : l'écrit indiqué n'était, 
en effet, qu'un plagiat de passage» d'auteurs 
français de Médecine mis à la suite les uns des 
autres, comme le décèle plus tard le correspon
dant mystifié (et de cela seul de mal humeur) de 
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l 'Aurore , à In lecture d e ph rases c o m m e celle-
ci :—.»,J,. l'ni t r ouvée ( l a el(in<l<'*tine ou h e r b e 
oaelxV) près de B e n n e s , e u B r e t a g n e , " e t par 
le lait que M. de Courva l n e nous p a r l e po in t 
îles pr incipales p l an tes d u Canada , t e l l e s q u e le 
gene-seng et lo capi l la i re . Ce qui e s t d e m i e u x 
en mieux , c'est que le p l a g i a i r e , a ins i dénoncé , 
pri t contré de ses lec teurs e n faisant i n s é r e r dans 
le journa l t r i t luvien u n e réponse qu ' i l d é r o b e à 
Cnmn de Beaumarcha is , « 'escr imant a v e c ses 
env ieux î... 

Que si l'on r ega rde a u x pages p l u s que 
ra res oij il y a que lques l i g n e s du c r u d u com
pi la teur , on le voi t Ib r t gauche à m a n i e r la 
langue. . . 

Mais s'il faut dép lo re r la m a n i è r e d o n t un 
Canadien de caste nob i l i a i r e bégayai t n o t r e lan
gage , nous nous sen tons q u e l q u e peu sou l agé— 
charmé , pouvons-nous d i r e , d e ce q u e q u e l q u e s 
Canadien* n e nous faisaient po in t d é s h o n n e u r à 
l 'é t ranger , ("est ainsi que d i s . Le R a y e , m e m b r e 
de la colonie c a n a d i e n n e d e S t . L o u i s de Mis-
* a u i , écr iva i t , dès le c o m m e n c e m e n t de n o t r e 
«•Vie Hur l 'h i s to i re n a t u r e l l e , en un f rançais pu r 
« | coulant , quo ique d é p o u r v u du c e t t e nob lesse , 
apprê tée d 'a i l leurs , du .style de Buf ibn , de» 
olwervationH qui m é r i t è r e n t de faire s u i t e , en 
1812, à un ouvrage publié a u x E t a t s - U n i s . Un 
a u t r e Canadien passai t p o u r F r a n ç a i s p a r son bon 
langage , « m s ê t r e un h o m m e d ' é d u c a t i o n . On 



a, en effet, publié il Tours, en 1866, les Mé
moires d'un capitaine de la garde de Napoléon 
il Waterloo, et chevalier de la Légion d'Hon
neur, qui fit partie de lit fameuse colonie du 
Champ d'Asvle au Texas, et qui, tombé aux 
mains des Coinanehes, fut sauvé d'un supplice 
cruel par Michel Gournav *, interprète, qu'il 
appe lé le bon Canadien." 

Il nie dit en bon IVanyais, et en prenant un ton imposant : 

Camiratle, «les ^«err iwx <'onmncho* von» ont iirrêté on 
vous prenant pour un Kspujniol ou un Mexicain. Vous av«z 
prétendu être Français, et je suis chargé de coustttur lu vérité 
de ce fait ; quelle» preuves pouvez-vous donner à l'appui de 
votre assertion ? 

Je suis enchanté, lui dis je. de vous» voir chargé de vérifier 
si je suis réellement un Français; je n'ai, il ml vrai, fttir tnoi 
ni passeport», ni papiers qui puissent constater moti identité; 
mais vous parlez trop bien notre langue pour que je ne recon
naisse pas en vous uu Pranynis ; et pur ta mônie raison, j'ite-
père que, après quelques moments d'entretien, vous no douterez 
pan que je ne toi» aussi un de vos compatriotes. 

A ces mots, le bon Cnmdien éprouva une vivo émotion ; sa 
figure s'illumina on quelque sorte ; ses yeux se fixèrent sur 
moi avec une expression marijuéo de bienveillance, et il me 
répondit sur un ton modeste, bien différent de celui qu'il avait 
pris d'abord. 

Oh ! monsieur, je n'en doute déjà plu»; seulement, quoique 
de même origine, nous ne sommes pas compatriotes ; je ne suis 
qu'un Français du Canada, et voua, vou» été* un Français de 
France : jo le reconnais facilement. Quoique je ne parle pis 

* Michel flourour, »l»vé & coté d'un i^to ontitMeur «ur le» tarai du Cunad» 80-
porteur, «'enfonça plus tard dan» U-» prairie* do !M)ue*t. II parvint nu Texas, 
ftppril facllrmtmt l'«nf{]«i< rt l'wpimu't! - I M « Uhtrur* a a u v w i , et devint inlcr-
vrïuu Devenu 1» faaiititir du ehtmlier, 11 fut l'un dea fondateur» do $»n tVjifpp* 
de Anetln et <m te ù é à " G&r,.W (ïâuûral " à c*uie de *>u îi»bitudo dt« r»oe« 
ibdlgeue» « t do son iânutmce aujirca d'elles. 
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t u * ! l>i-ri notre langue .|tt<: voui vmiki bien le « l i r e j ai ttfsci 
<v>aru If nn>n<li> jour }«mvuir diftiniiiK-r d^s les premier- mots 
ni nuire lan.'ii" ••»( la laivjn« imu-rnelle de ceux < | U i H en scr-
renl . ou M «•1}«> knir est éirangvr*. ijuand bien tuême ils la 

parleraient faeilCMietit. 

( V l'ait, jxiur nous intéressant, e t non moins 

le langage de daine Del is le . mon a ïeu le , sœur 

de Nicolas Boi lv in *. l'un des p ionnier» du Mis-

* H i r i . morte presque centenaire, en 1839, me 

laisse comprendre, enfin, qu'on eut bien parlé 

le franchi s eu Canada. Cette femme intéres-

m n l e nV'Uiit pas instruite, encore bien qu 'el le 

possediU par fd'iir, nun pas seulement l e conte 

du Prince Riqtiet à la Houppe, mais lu Jérusa-

Jem Délivrée, main Don Quichotte; aussi bien 

Gi l Bliw de Sautillant'... Mais que dire . . . que 

jH 'iim-r ! quand on a la preuve (pic des hommes 

qui avaient fréquenté nos collèges ava i en t tout-

à-fait peniu cette tradition du bon langage,—du 

langage des classes honnêtes dans tout pays 

<i\ i l i « t ; !... Jl est donc temps de r e v e n i r au Gu-

»<i<ii"i de Ijrturent Bedard—d'en c i ter quelque 

chose de j o l i !,,, 

Non» «online» irt*flîch(5 d'apprendre !ti mort de S. A . H. 
1» i f l w w . ( V u e prince»*', rioulc des jtlutt grands talents 
pw«r régner, f t de v mit »ucc<5der à ta première couronne du 
mtmd« civilinè. de\x5dée par deux heures, après avoir mis 
m monde un (ils no' mort. S » perw est vivement sontio de 
mm ptjre royal. 

—D'autre pmwii t , ut imu» pcnwnx, le* membre en place, 

* l.'<-nhi>tnBUf .le oc n o m , H i e j l ' a u t e u r dtf« " C U I I U I I K U t l f l 'Ol loe t " n'oit 
« M i u a t e t «MMtT* «jue M I » U t> iu i«« d u O c t a n t ! M r K t n u w r . 
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que la Chtmbre doit prendre la Listo Civile telle qu'elle «M. 
c'est à-dir« avoc la pave de l'Orateur, et que l'nnnée prochaine, 
toujours quand la Chambre sera on possession de la Lin te 
Civile, ce sera le teint* de faire des déduction*. 

— M . Léo et Blnnchet ont été pour la Liste Cifilc, ont 
opposé la loi martiale, ont voté l'exclusion des juge» de la 
Chambre et du Couseil Législatif, ont volé les empeachouont» 
et ont été pour les mesures pour la défense de la Provint», et 
ont été pour qu'il fût pris des mesures pour l'éducation 4c la 
jeunesse du pays 

Un correspondant avoue qu'il est triste 
d'observer qu'il est maintenant parmi nou» un 
écrivain a. la semaine dont les œuvres servi
raient beaucoup mieux la cause de ceux qui ont 
prétendu nous mettre eu dehors des peuple» 
civilisés, que toute» les déclamation» de no» an
ciens calomniateur». Au tond, ce serait, peut-
être, faire trop d'honneur à de» amphigouri» de 
ce genre que de les discuter sérieusement. Il 
suffit de remarquer que ces productions extraor
dinaires sont même au-dessous du reproche de la 
Ixissesse du style et des expressions. Quelle 
opinion pourraient-elles donner à un homme 
qui voudrait trouver des tenues de comparaison 
jiour juger de l'état du pays, des lumière» de 
ses habitants, de leur talent pour écrire, et sur
tout pour discuter les affaires de leur puys. 

Mai» continuons de citer : 
L'Aurore doit être pion circonspect dan» «su remarque*. 11 

ne oit* qu'ose partie de oe qui est dit dan» le Canadien... 
L'Aurore ne trouve surpris de bien peu de «houe, c'eut un 
homme faible (admirez bien la prosopopéc !i qu'un rien trouble, 
un homme qui n'a aucune idée fixe ni aucun plan raisonné. 



Qu' i l prouve que nous disons des mensonges. Qu ' i l vienne 
en avant dire que le Canadien n'est pas un papier libre. 
L ' A u r o r e est un papier faible qui craint de parler de politique. 
En revengn il veut essayer de faire des chicanes qui ne veulent 
rien dire. 

Dans une satire que, pour donner le change, 
l'éditeur de l'Aurore supposait venir de Québec, 
il ménageait bien peu son confrère : 

L a paresse nous fait négliger notre langue ; 
Combien peu, débitant la plus courte harangue, 
Savent garder et l'ordre et le sens des mots : 
Commencer et finir chaque p h r a s e p r o p o s ? 
Très-souvent, à côté d'une phrase française, 
Nous plaçons sans façon une tournure anglaise :, 
Prtsentment, indictme/it, empeachnient,/oremun^ 
Sheriff, wrlt, verdict, bill, roastheef, wairant, watchman'. 
Nous écorchons l'oreille avec ces mots barbares, 
E t rendons nos discours un peu plus que bizarres:; , 
C'est trop souvent le cas à la Chambre, au barreau. 
Mais voulez-vous entendre un langage nouveau ? 
Un langage... que dis-je... un jargon pitoyable, 
Déshonneur de Québec et du nom québecquois ? : » 
Lisez certain papier nommé le V i e u x Gaulois : 
lia, lie mainte chimère, en style amphigourique. 

U n esprit de travers sottement s 'alambique; 
Semble moins s'adresser, dans ses niais propos, 
A des Français polis qu'à de lourds visigoths. 

H. É. Chevalier a appelé ces vers des vers 
ehannans... eharmans d'àpropos, peut-être ; car 
M. de Lotbinière fils, discutant. dans la Législa
ture, traduisait de la sorte un texte de Blacks-
tone : 

Les douze» juges d 'Angleterre sont, seulement attendants à 



lu Chambre des Lords, et au commencement de chaque Par
lement, ils reçoivent un \vrit de summons pour y assister. 

Bibaud en vint jusque à faire l'épitaphe du 
Canadien avant sa mort, sous le masque de 
" Un Souscripteur." Le Canadien mourut effec^ 
tivement d'inanition. Cependant le nom du 
journal était resté che/ à la nation : Etienne 
Parent, qui avait rédigé la partie française de 
la Gazette de Québec, le rétablit encore en 1831. 
Ce devait être, cette fois, au grand honneur de 
Québec; la feuille fut le journal d'un académi
cien !... Ronald MacDonald, son successeur, écri
vait purement notre langue, et MM. Barth'e, 
Derorne, Fabre, qui devaient le remplacer ensuite, 
sont aussi de bonnes plumes. Le Canadien nous 
paraît bien rédigé de nos jours encore. 

Nous devions nous hâter de donner place à 
cette réparation au Canadien, car nous n'en 
avons pas fini avec l'ancienne feuille homonyme : 
après la poésie, la prose, à son tour, exposait les 
torts de Laurent Bedard dans un écrit signé 
" Un Ami de l'Aurore." 

Un correspondant du Canadien, dans une pièce que l'on 
croirait traduite mot pour mot de l'anglais, se plaint de ce 
qu'on trouve njauvais le style de l'éditeur de ce papier : cela 
fait pitié ; non agebatur de verbibu», dit-il, sed de m's. L'é
diteur en question parle aussi bon français, que son correspon
dant parle bon latin ! Est-ce que ce correspondant ne voit pas 
que quand l'on rit du langage que parle le Canadien, ce n'est 
pas de style qu'il s'agit, niais bien de la langue ; que ce n'est 
pas de termes plus ou moins propres, d'expressions plus ou 
moins recherchées, de tours plus ou moins élégants dont il est 
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question, mais de solécisme* et de barlwriiuucs. Si ce jour
nalise «'écrivait que d u n e maniera iich* cl diffuse, au Hou 
d'écriro d'une manière concise et aerrée ; •» son style n'était 
que dur et genbrenr, au lieu d 'ê t re doui et ooulstit."—langui»-
*mt, lourd, nu Heu d'f'tre v i f « i animi. oo aurait peut-être 
tort de le lui reprocher. i> il an lui échappit nue rnrom«nt 
quelque» faute» légère», on devrait , «an» doute, les lui par
donner : 

.Vf"< ftjo jxim-it 
(Jfeiulir mucuIU <jwm attt ineurm/ailit, 
Aut kummut jxirutn (xtpit mttmni. 

Ce serait certainement manquer d'indulgence que de ne pas 
pardonner quelque* faute* de lansa^v à on honiiue qui, n» 
faisant pw prufowiim d 'écrire , ne prend la plante que par 
nôctmaiUJ. «oit pour repousser la calomnie, soit pour sa plaindre 
d'une injustice; et voilà pourquoi on voit quelquefois dan» 
le* journaux de» pièce» * m>*e% mal éeriteH, «ans qu'il prenne 
«nvie & personne de les critiiiunr ou d'en rire, & moins que ce 
nu foit on pâmant ou par ocoimon. Main pour un écrivain de 
professiou, qu'il soit autour ou journaliste,—s'il ignore le» 
règles de la syntaxe ; s'il fait à tout moment, pour ainsi dire, 
des faute* ^roMÙères, on u tout autant de droit de «s nioquor 
de. lui que de quelqu'un qui *e mêlerait do faire de» ver» «an* 
«•jjnoaîtro tvutetneut le» règles du k ventifleation f. Ceux qui 
»e moquent de lu manière dont le Canadien est écrit, font 
dnmt bien A mon avis, puisqu'il ne leur est paa possible de 
faire autre chose , ciir il ne conviendrait nullement de mettre 
«tir le uiiiiie picii uu idiome poli et un putois déjjpjûtuut. Que 
le langage du Cutiadicu s'nuMSlkire doue ; qu'il devienne iVau-
yaùs, et, alors, on pourra le citor, «oit pour approuver quand 
il a raUoa ; ou pour le réfuter, « i l » tort. Qu ' i l eu arrive 
aiuai, c'eat ce q u » jo Houliuftc pour l'houneur de la capitale du 
Canada; car ce serait, selon moi , un« honte pour une ville où 

• Ce mot de " i>lA«<!," ni|Hiu'' d an» o « t »nl<J*. a ' m p*« l'uprtwiu* jiroi>rc 

t ( ' u » M p 11 » r r i v « » t'Inrtitiitoiir U r o a i t r m / , nui 6 t rira Os lui, ml Q U * U u m m l 
.•mri.nrit, iKmtanmiwiHi, itu « u w n l . ' r pmr tm» lm««iio nitaploinu tu «uj*t flé l'In-
Muti iul i t t Je» Ôanadiém IKIUT U . » u-aut*» \wtutw» ' 
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l'on compte de 12 à 15,0(H) personnes qui parlent U langue 
française ;—ce serait, dis-je, une honte pour uuo telle ville de 
n'avoir pas un journal écrit purement en notre langue, et 
d'Ptri', sous ce rapport, bleu au-dessous de Montréal et mèmn 
de* Trofe-Rivières. 

Tandis que Québec en était réduite nu Ca
nadien, Montréal avait le Spectateur, l'Aurore 
et l 'Abeille, qui n'était pas la plus chétive mes
sagère de la cité. Effectivement, nous aurions 
tort de ne pas consigner que H. Mésuère, qu'une 
incartade de jeune homme avait obligé de s'é
loigner pour quelque* années de « > « payw, 
éditait dans un fraudai?» qui n'étnit peut-être paw 
moins élégant que pur, ce journal, qui, malheu
reusement, ne dura guère qu'une année. Le 
séjour de la France avait donné à M . Mézière. 
le goût littéraire. Son journal forme un bon 
volume petit in-8*°, qui devient très-rare. On 
l'attribue quelquefoix à Bîbuud et, quand nous 
étions clerc à l'Evêché de Montréal, nous écou
tions* un jour l'abbé Chiniquy nous en parlant 
comme d'un charmant petit journal de notre 
père*. 

I l était, au rente, en France même, du* 
hommes de la classe respectable on bien jnwé.t 
dans la société? qui n'auraient pu B « taire écri
vains. En effet, un Sieur Destons-Montbrun, 
que le grand-vieuiro Roux t>'était refuné H mûrier 

* tyi;w*t h l'Aurore, un versiftpaUttr QtUitMË cwai»<î»<;*n »m«< tuw piège: 

•J» t'eMireo, Hlbauii, «tj'tioji» ton psnipblot ; 
La matière m'en eh»nn», et I« ntfh m'ea pUit. 



«•t qui le lut pur - l'Officier du Roi," crut devoir 
.•VJNIWT l'occurrence et «es eiramHtances au pu-

Mie canadien : main l'abbé Pigeon, homme d'es
prit, qui édita depuis un journal à St. Philippe, 
•M jwroij*n«. publia, d'autre part, une brochure, 
dam» laquelle il luisait une formidable liste, 
.H i iHi i j i i t j f iuV d'n.HHez malin.* connuentairea, dut» 
r.iutr- contre la jrmiuiuuire <pie commettait ce 
uioii-iieur. qui devait [toiirtuut bieJi parler m 
langue, comme il était ordinaire aux Français 
qui venaient au Canada. DUUM le même temps, 
ipiajal mon père, avec <jui CIIM. l'auteur, (UK d'un 
habile statuaire l'raticatH, et admis lui-même à 
notre Imrreau, avait établi le Spectateur, (en 
IKl . i , ) l'eut quitté pour Aliter l 'Aurore,il paraît 
nue lu rédaction de la première de ces feuille» 
devenait anse/, plate, d'après plu* d'une corres
pondance de l'époque, 

11 eût é t é à désirer qu'on publiât len Mé
moire* qu'a lainnéK le eoiiMeiiler De Saluberry, 
«•t le journal qu'avait rédigé J. 0 . Plesàs de 
*>n voyage en Europe. Le R. P. Michel, jésuite, 
qui mi \ M I rhéteur, noun d i t que «e t écrit pos

sède le mérite littéraire, et, d'aprèn w que dit 
Ai»l>ert de (hwpé du vieux gentilhomme, on 
peut croire que ws œuvre», mise» rtft jour, au-
i w w concouru, nvw celle de Bouchette, en 
IRlfj, et le Voyage de Franehôre » , en 1820, à 

* Utfcnat rn»*bèt, rrtt.it I«l8t M M , * • <l» KHI bitMrraiilw M T » » « è ' 

« ~ « « «•Jtn «*t i w t r M I t» Unie rf'Httdwm. 1 
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inspirer le goût de la pureté de langage. 

Le style du Voyage."' que plu» tard le 
l>oëte et romancier Huntington devait traduire 
aux Etats-Unis, oil're à la i'ois le naturel avec 
l'élégance et la fraîcheur, comme le reconnaît 
M. E. Chevalier; et les Américainsle comparent 
à celui de Defotî—thi- Drfœ tike mmpHiitfi of 
the original narrative, dit le traducteur. Wash
ington Irving en a tiré un grand parti—ma<f? 
viw/i of il, dans son "Astoriu." Quan ta l'œuvre 
du Colonel Bouchette. la Revue de Westminster 
v trouvait une forte tendance à briller par le 
style, e t si elle n'a point fait é]>oque parmi nous 
au point de vue littéraire comme elle lui fit 
honneur en géographie, il est temps de la réta
blir dans rang et la gloire qui lui sont dûs. 
L'abbé Casgrain, qui a eu la téméraire ambition 
de se faire l'historien de notre littérature, nous 
dit que. de nos jours, on sait an moins l'aire un 
livre : la Topographie Canadienne, le Voyage 
de Fnmehère* la Géographie de Holmes—-pour 
ne parler pas des traités de Droit de Ougnet, 
peuvent être regardés connue les premiers ou
vrages canadiens ; or je délie bien l'abbé de nie 
montrer des livres de notre époque mieux— 
j'ose même dire, aussi bien ordonnés, sans parler 
des productions qui ne forment pas un l i v r e ; 
car j e suppose, par exemple, que le» légendes 
du Sieur abbé,—joli* croquis,assurément, comme 
conte» détachés," ne forment un livre qu'en ce 
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"••no (jii'on en jK'iit fairv un élégant volume, 
«tiimiiv l 'exemplaire du ma bibliothèque. 

Le Françai» Piwteur ayant quitté le Canada 
[mur lu Nouvelle-Orléan*, le Spectateur eut pour 
rédarteur Léon Gosselin, puis», retombé t*ux main» 
•Je îiuiii père, il H duré de 1813 à not re tour-
meute politique. MalheureuHement. il est de
venu plu* que rare, puisqu'il n« ne t rouve pa», 
même |»tr Irajnueiiu*. daim notre fumilKt. L'In»-
Hlut-Ctuiadien eu potwede de* volume». 

— J « uie nuis MOU veut demandé si le» polémi
quer philologique* ilii (xunmeueement de notre 
«lùt-Je améliorèrent le langage parlé, e t la ré-
\*mw que j e me mn* faîte, c'est qu'il ne n'amé
liora guère : j e u juge par le tait que , quand 
i'éuiit «nfaiit,—adolescent encore, o # commet* 
tait dan» le* boiMiuv familles les faute* do pro-
uoucutiun e t lew idiotiwne* • que voici : 

T» U'aaraa p u , j'auil après, t'est «urif, a viaut, ail u fuite 
V», y t#M ai di t r'U f «juegwuo, (juaud* <ja'on tom voira, t'u* 
autant rf'»«jw{tr de partir imita «rite, t'a* pa* d'honte, tu 
\-m» «l'attrapât Iftaiau», h«n ; «j tu faix «BOOM ça, j'tc flan-
quant im KMok* par la truaule , j lu forai pu ; j m ' e n va chu 
«MB onck ; »i tu rr«$ qu'chowr va pa» être en fifre ; ous' que 
ta va», «a-lu parf, i(u*n<l et quand, ijuand et VOUK ; t'en pan 
n*pièk) ; j'mw pa« cap«M« •, <ju"t* tju'ça, « h t seulement ; 
www aatrw, on a « M ban fàm bail» ma bon qu>liet von»; 

K"JSriâyuî?'^*-^^,rw" t°' *" ****« "t<*ii««-.».." u * 
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l'sime »ne beauté mieux les pommef que l*t poire», tuoi ; 
pstine toé. pour blte toi ; un p'tit briu ; d'abord que i pourvu, 
tètes <t*ie«i d'oreiller , embarquer en voiture, atteindre pour 
tir«r hors, butter, pour faire un faux pas, aller cri iquérir. 
pas en toute <du touti, rics-rao (pour rie», et dam a u »oocp< 
tion détournée, comme le mot créature donné* exclusivement 
aux femmes ; vïa-t-i pue, et pis, eseousso, vcopsux, « » u , 
é pelures et même écaie; bavscer, tinner, badrer ipour ahurir*, 
butin pour effets, pas mal pour beaucoup), timbtr, vsrrtt 
tfuernouiUe, uic. dossour, lès* \14\, soldor, piae«, pour « rieu. 
até lo matin, moquée pour moitié, licher, encsphooie icaco 
meoer du train (faire du bruits, renchaus^er. robiclier. iwatier 
pour coquetier, «coqui l le i recroquevillé), ùbr* 

Moucher, en langage du gamin, vent dire 
bien battre, comme rhniqtnr signifie battre en 
retraite. Et l'on parlait encore plu» mal n 
Québec, où l'on usait de plusieurs locution» de* 
des mariniers ; c'est ainsi qu'une femme se fait 
amarre)' la robe ; qu'elle se ynye pour sortir. 
Aubert de Gaspé répand dans le dialogue de 
ses personnages des locutions inconnue* à 
Montréal, et comme le menu peuple devait 
parler plus mal encore, faut-il «étonner que 
le barde d'Erin, naviguant sur notre beau fleuve 
en 1805, et entendant le chant dit des Voya
geurs Canadiens, nous dise qu'il n'y put cotn-
prendreque peu de chose, à cause de la mauvaise 
prononciation des voyageurs? 

Je ne parle pan de ce qu'on appelé ici lime 
des cuirs et de* velours. En France, oit dit des 
" pas-t-à qu'est-ce " : je ne sain pas-t-à qu'est-ce ; 
ce n'est pas-t-à moi ; ce n'est point-z-avous. On 
doit observer que la même personne ne faisait 
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pas toutes les fautes que l'on vient d'énumérer ; 
il y en avait un partage, et le langage était 
<léjà bien assez mauvais comme cela ! 

Toutefois mon père, le poète et maître de lan
gue La Violette, le docteur Meilleur*,—d'autres, 
sans doute, reprenaient sur le champ ceux de 
leurs enfans qui faisaient de ces fautes disgra
cieuses-, et puis les collèges se sont multipliés; 
nous avons eu les Surintendants de l'instruction 
publique f, et les écoles se sont comptées par 
centaines ; partant.- les instituteurs ont fait 
corps, et ces hommes, même quand ils « e n ont 
pas souci, ont, un langage moins négligé que les 
autres citoyens, Les daines du Sacré-Coeur se 
sont efforcées, dans les premiers teins, de réfor
mer le langage et la prononciation de le-urs 
élèves, et les autres communautés, se piquant 
d'une louable émulation, pour ne pas dire d'un 
juste respect humain, ont aussi eu à coeur cette 
réforme du langage oral, quoique non pas, peut-
être, avec assez de constance. 11 nous est tombé 
une pluie, une manne bienfaisante de manuels, 
de dictionnaires de locutions vicieuses,ou qu'on 
a prétendu telles {. Un grand nombre d'hommes» 
instruits se font aujourd'hui un mérite de parler 

* Il ne fallait point fjaculer devant mon père, ou le docteur le mot " ronitetie," 
et c*j»ndf»t Voltaire, traduisant le Trissin-. dit : " file lui tnit tme mentwie 
arec benueou)» (l'asaoeriep.-" 

t " hf>l'.t!d<tt.'a1io»," n-t-on ilit.-~'fai«an1 à-tort ce mot synoirime absolu fl-iiis-
tiuctipfi, 

J An nombre d« w» ijuides, je doit distinguer celui de l'Ii. Boucher Belleville. 
entre les Cftiiodirns. excellent nhilolomte. 
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correctement leur langue, aux anglicismes près, 
que bien peu évitent. En somme, si la conver
sation n'est point encore ce qu'elle doit être, il 
y a du moins une grande amélioration sur ce 
point dans les classes du peuple qui ne sont pas 
tout-à-fait illettrées; réaction salutaire qui se
rait, sans doute, plus tôt advenue, si vingt 
années de discordes politiques, ferment d'une 
insurrection, n'étaient venues rembrunir nos 
annales. Il ne faut que parcourir les gazettes 
de l'époque pour sentir combien peu ces disputes 
étaient propres à inciter le goût des finesses ou 
délicatesses de langage, des tours d'élocution 
choisie dont se p^que ridiomiste ; ce qui était 
d'autant plus à regretter, qu'on voyait éclore le 
talent dans le pays, en dépit de la Discorde, 
qu'à bon droit les mythologues nous peignent 
comme un monstre inflexible. 

Il habite en tyran dans les cœurs qu'il déchire, 
Et lui-même il punit les forfaits qu'il inspire. 
Son haleine en cent lieux répand l'aridité ; 
Le Fruit meurt en naissant dans son geruce infecté". 

Aussi ne reconnaît-on déjà plus le portrait 
que De Sales Lateiière traçait en 1829 de ses 
compatriotes, dans une brochure sur le Canada 
que le fameux Roebuck reproduisit en anglais 
l'année suivante : 

Selon M. Latérière, de Québec, dit Lebrun, (Tableau, des 
Deux Canadas), tout dans le peuple canadien respire le bien 
être ; chacun sait pourvoir confortablement à ses besoins. 
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Voyeas aux heure* des office» cotholique» sortir des fermef. 
l'hiver, de» CITK>U» * . l'été, de* calèches que traînent des 
courtier* dont l'allure o l l'amble. Le costume des femmes 
brille au u>oin» du six couleurs diverses, et les hommes ne leur 
cèdent ni en recherche ni en propreté. Si l'intérêt traite de 
quelque* affaire* à l'extérieur de l'Eglise. dao« l'intérieur la 
eoq\jett<Mie distrait de la dévotion et lauiour n'y est paa 
••xcltwivemcnt divin : pui<, quand on ne ce rend pas à la 
l'tcernr, c'est qu'un festin appelé nillcur». Des noces seraient 
mesquine* ,»i elle- ne procuraient pas. quinze jour» durant, 
de» cortège*, de» vifitei-, de» bals. Les beau s mois d'été sont 
revenu»; la pêche attire les onde» M limpides du fleuve 
!>r*»vIne «»n» rive*, des tweiétés de promeneurs ; d'anciennes 
chanson* normandes sont chantée;' en choeur par une belle 
jeunes*;, comme le» barcarollei» par le> gondolier» de Venise : 
l'ntri et plaisir leur convient.. Le Canadien Français, cour-
toi*, & l'humeur «ine et pacifique, forme un contraste avec 
l'Américain taciturne et paieinionieut. «vee l'émigrant inélan-
cl ique et querelleur. 

Un poètede Québec, voyant l'âge d'argent 
finir, dirait aux Canadiens, en 1831 : 

Rappelez vou> votre source première. 
Rappeler vous de qui vous nés : 
Fil» de Français, voyea l'Europe entier». 
Suivre^ l'exemple de vos aines. 
I>irwjue la voix du pays vous réclame, 
l»< \iiin* débat» doivent »*tre finis. 
Que déwirmai», mn timour vou* enflamme : 
l'nur être heureux, soyez toujours uni». 

Mais d'ores et déjà n'écontnit-on plus de 
4 w g e » conneil»; on ne parlait plus que poli
tique, et le pays était en l'en. Ce n'est pas 
iiioinn au milieu de cette effervescence des 

" tvt i f II (M,t ' , u n i , ) . . ' \.>\*t (iltif t.rt* 
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esprit» que trois jeunet! hommes s'essayaient à 
l'envi, avec verve et talent, dans le genre ro
man, qui demande une .si belle imagination— 
Philippe Aubert de Gaspé, fils. Rénl Angers et 
George de Boucher-ville. L 'œuvre de M . d e 
Ga«p4 mort jeune homme, est le premier roman 
cana'dien; il est moins considérable que remar
quable a titre de premier né et comme adhésion 
au nouveau goût littéraire français des romanti
que», dont Victor Hugo était le chef*, mais q u i 
reconnaissaient deux prototypes en Shakespeare 
et Lord Byron,—sinon un troisième, Hogarth , 
qui, selon la remarque de Léonce de Pesquidoux, 
est encore plus un auteur qu'un peintre. 

—En parlant de l'amélioration sensible du 
langage, nous avons réservé les anglicismes : 

Un «âge emploi de nouveaux iA>ts. disait l'abbé Maçu ï r e , 
et de mots aoglais lorsque la laojrue française n'en fournit pas 
l'équivalant, est permis, commandé mGtiief. Mais hors des 
cas extrêmes, l'emploi de mots et de constructions anglaises 
est un véritable fléau pour la langue. Déjà cet abus a envahi 
la portion instruite de notre société et y fait dea progrès alar
mant ; et pour comble de malheur, on porte quelquefois cette 
licence dans de**écrits <<ue d'ailleurs, le génie ne désavouerait 
pan. Quant u l'emploi de mots purement anglais, là où i l y 
a des termes fraudai* qui leur répondeat, c'est uae manie in
supportable. — c'est le comble du ridicule ; et cependant, 
combien de personnes, même d'éducation, qui tombent dans 
ce défaut... Telle damt^Èrç peut mander sa soupe qu'au barley ; 
t«l mousieur veus prie de lui passer un tumbler pour boire d û 

* M e f c l e i , *|Ul avait Jtbïùré à ré t fc , vous lYmpirtf, n'u point fait école. 

t Pourvu, pourtaut qu'ils ne umw pus trop baroques - c o m m e certa ins m o t s 
augjtiig lit** de l'allemand. 



brandy avec de l'eau; celui-ci vous demande, sans perdre §OD 
sérieux, si ces jmtate* sont cuites au steam ; celui-là, si vous 
•ivez oublié de paya- une visite à madame une telle... Qui ne 
voit la barbarie de ces expressions,—l'impertinence d'un tel 
langage ! 

Remarque/, que c'est un Anglais qui nous 
lait la leçon !... l'abbé Maguire était né à Phila
delphie : les Anglais qui .s'adonnent à parler 
notre langue disent mieux que nous, parce qu'ils 
sont plus sur leurs gardes—tels les Aylwin, les 
Drummond, les Johnson,—feu le Colonel G-ugy 
et l'abbé Holmes ; pensant à bon escient qu'il y 
a un temps pour parler l'anglais; un autre pour 
parler français, et n'étant mus par aucune co
quetterie de débiter des anglicismes, puisque 
ces choses sont leurs et qu'ils veulent en être 
divertis pour le moment.—-Mais le plus éclatant 
exemple nous est dAiné par le Marquis de 
Lornë, notre vice-roi, répondant à l'Adresse des 
citoyens de Québec *. 

L'abbé Maguire, 'toutefois, dut subir plus 
d'une critique; l'une d'elles était d'un confrère, 
le grand-Vicaire Deniers; une autfe, de mon 
père, qui éditait pour lors la feuille périodique 
intitulée l'Encyclopédie Canadienne : 

Un défaut du livre f, dit le dernier^ c'est de ne pas donner 
toujours, lorsque ja chose semblerait pouvoir se faire, le mot 
ou resprêssJoo à, employer à la place du'mot improuvé et qui 
semblerait uécessaire s'il n'y avait point d'équivalant ; comme 

* YoiH'Àpparuiice. 

t " Mainte! de locutions Viciantes. 



rhûte ilt nctgr. ho'iU ou p.ulot i,--iU; b>n<l-ig.s. «•.!»,.•» ou en*. 
* « J K , gtiuMtr. ou j(»(r»i " . p'iyji .de clôture . de 

L 'auteor condamne comme n e se trouvant il ms aucun dic
tionnaire de* mots qui se trouvent au moins dans quelque-
ttot, oomtue I w w t i é r , pt<'attt. donnés e<>muie svnomines de 
inin*»'i»er et de varî/J'. \\ veut « tort que d auUtl* iwols, 
i-OttOUe / r f«*ï»«. élxrr.jui, D 'aïeul le .sens qu on leur doune 
«Uns ce pay*. Il lais-se iuenwplète «a moncnclature de barba 
riames et de locutions vicieuses, en omettant des tenue* do«t 
le peuple itc «en encore plu» abusivement, peut-être, qtt« de» 
mot»" germer ou yrnuigr. fn/t'lrr. ele . tels que «t.rytr pour 
rouvrir, seculer f on parlant d e soulier», •t/yt'inier )Mur nom 
mtr, Wa/t pour .ibjtfis, ni/'irgn, ntrnl-n. pour meule OU 
meule»n de foin. m»uilli-r pour pleuvoir, marc jtour iiiettrooi, 
/ . t k r tut, vieill'H-ht, etc. 1! ne parle point de» utijfiioiatHa* 
auxquels donne lieu parmi nous le mot rtm-H». «jno quelque* 

f trionoe» emploient sans ne>ition dan» le -eus J e tous ou de 
un quelconque. 

Kl s'il est de» en» extiêto*» ou il « l i t permis de M." servir de 
fermer nouveaux, pourq loi r - j e t e r p-mmi, par ex 
empie, «il t?t*it vrtii qu'il n'y «'ut pis d'autres moi* pour 
d&i«Bor le* fruits ou bik** que »»u> «OUI mon* »ite»i i n Canada 
d'aprè* Jea aboriiréne» ? . . 

Il et» est de peminu, dit I a u t e u r de» (jHnii*** (ir<iMavt(i-
r'ilrs , Demers. coût me du «J;IW»U >;ro?,eil!ei i fruit ntijrt ; du 
bluet du Canada espèce d 'airelle particulière si l'AméJncine 
Keptenirionulei. des a toc .ta. dont les fruits partent le* mtete» 
IIOUIH que les arbtwte* ou ai brisseuux qui In* produisent 
B o i s t e . J.îjndais. N*Her et le» a u t e u r » d u nouveau diction 
«aire d 'hietoire naturelle déMitnent sou* le nom d'atoea J mie 
e*pwe d airelle Canneberge. ou d airelle de» marai*. Le» tu 
leur* de ces dictionnaires. ain<i que le» Canadien*, indiquent 
KIUK ce ii«tn et l'arbuste et la b.'iie qu'il produi t 

• n i » " i-ftup.iit't " 
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Nous avons reçu des aborigènes, atocu, pe-
mina, ni(m-oua(>im(—M'hre mentionné par Au-
bert de Gaspé comme étant de ceux qui ornent le 
Cap Port-Joli,—mkùiumne, mitas, mocassins,— 
maskinmiyê, nchigan,—noms de poissons qui ont 
donné le vocable aux rivières ou cours d'eaux 
qu'ils habitent. Ouaouwon est encore un mot 
sauvage ou plutôt une corruption du mot indi
gène Oii'iromi,—grosse grenouille : vo i r Voca
bulaire de la langue huronne du Récollet 
Sagard.—Mais le mot le plus curieux est saka-
koua /... Quand nous étions tapageurs — les 
enfans—notre mère de nous dire : " Allez-vous 
bien cesser votre aakakoua?..." mot qui ne pou
vait Être que la corruption du terrible sm&'kouè 
ou cri de guerre des Iroquois ou des Hurons 
poussé à l'unisson par toute la troupe de guer
rière, quelquefois jusque darts l 'enceinte de nos 
villes, il n 'y ;i encore que cinquante ou soixante 
ans*... De même que nos anciens disaient 
sakakoua pour viswikouè. on a dit pimbina pour 
pénrinn. 

Selon nous, rien n'est plus naturel plus à 
propos que l'adoption en ce pays de termes em
prunté» aux premiers possesseurs du sol, quand 
il n 'y a point d'équivalents connus et, ajouterai-
je volontiers, quand même il y en aurait, si les 

* Aujourd 'hu i , il n'y a plu» île S a u v a g e » . U n correspondant , par lan t de» 
C T O M « eu A u d t e t a m , ' l i t : •' T h e w a t - w h o o p w i t h w h i c h tho 

< « » » corn <•»«<•« w»« aoeompamed, w«s «o UsshXe, t ha t tho s r e a t Çhingoehi jook 
wmild * u M ) «iru «« l in fu l ly m hls g r a v a , if he con ld hear H . " 



objet* qu'il* «ervent h désigner mmt propre» nu 
{IftniSda ; pourquoi tfoat—pourquoi ne serait-ce 
rm pïw h prwpcw qm de tonm-a g?*^ Ja£b». 
italien*, anglais!... surtout quund l'iwiwur d»s 
Sautés de l'Histoire du Cumula.—Dataville, 
trouve si euphoniques lu plupart de» notD» 
t^uvtigea, tels que Adario% Ontario, KamuhrkK 
'JSrii, Nïagam, ' ttochelnga. Stottitifionè',' Liéau-
annef, Sayivxxi. fèmum, 0•><:<><>!<», E^^umiimpi 
Mty**t*>, Sagtmuiif. 

tioW a'êâimttom pn%, disait h.QwiU: i k Quétee. qjl*!* 
vnti.ffatate «oit d'«»ri^ïa« uaasditsiue : c i m>it »*v d'uagukt: 
|*tpri«fuje. t » poniue de tenc n porté a» nom, » v * divi*.*» 
tto4ià(W^oaJK d»ai tous le* pay* de PEutoj» tn'i tt <:uttur« en 
a été introduite. Le» B^pum.»!* 11 bviuràrait oulttvA* dus* 
1» montagnes de Quito saoule nom do p-tp.it. dont il» ftreat, 
p*r WfiaptiQB, /*«<««#, nom que l<* I ^ n u ^ i » •dtuoiitnit m 
apptlttot (.ait» production p>u>ttia >la t«vu . 

Uom m oreyou* r*% ooa pluv quo U mot ciiwf tnit d'ort 
p a e ««atvIicoA». va mo% uf t d«vr»U *'*eràtt> *m*m, »'«•(., 
de m5m*î i]u<- c-uutùt, qu on dimiintil" •! • n w , nom j « r 
Uqu*l ton orfèvres, i«a s*voontwr* dé i^ues t d*IKf«nte» «©rte» 
d t Tkt /MHkt l t . 

Viennent enfin le* reinurqu** du-Caundien • 

ht Rccutrfl de Locutions Vicieu«c< s une euultar d'à» Inté
rêt locol ; it truite dr< location» vietease* plo* jurtteuHAro* & 
I» toft^Bo fràngaise telle qu'on U parie «t écrit qtulqttefftU «n 

On; y. twtoti mt cette parti» <sa qa'ûn ebweherrit 
«a ?sïa dans u» granit»* i r * de ootra u>étr<>pol« littoral» 
Ittateur feU tnaia Uaw mt m location» bvbvm, gtomim, 
ridttok* <|«t dâ&taront !» pltw j«Jw oomm* k plu» pur<s des 
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l » M a « nxxkn»*. Now ne t*rk>»* p*a des locutions en uaagc 
«tiim-ffit parmi î » cl**** Ufêtreci; mai» de celle* que l'on 
mt«s4 Km le» jnur» dan* la bonne «ciété*. Monnetrr un tel 
» r*f« 4«* «ryno», par t n i t a tk» d« l'anglaia, où l'<* emploie 
te m* mmim, dsa* ce cm. Il <*t à «on oJU**, *u lien d'4-
uni* 09 bureau Un autr<- » vendu K » &utia OU J»^ charge 
,|r m.<t> t*i«K«u. qu'il * à la Douane. On envoie cher-
chut 4«* •-nj*rlr<v« à la JTVWTU. 

L"*ttt«ur aurait j-u gm*\r tneore «on aaanuel : il aurait pu 
r«pfw<«T le» fionibrcute* aaMœbh<e* où messieurs tel et tel 
wwt appelé* a ia eh/tirt su !teu de fauteuil, ou & 1» priai-
4«M« ; ii aurait pn n«w parler de savant* avocat» qui expe
r t (rur ea* devaui l'honorable cour. Le langage du barreau 
abued* en !«eut»o» au**i vieieuaea, et dan» une nouvelle 
Mit*», mm invitoti» l'auteur à ne pa» le» oublier. Le bar
reau, qui devrait montrer l'exempte, mérite une leçon toute 
«pfeiait jour «Mre lataaé m traîner plu» que toute autre classe, 
jasut-'trv, au torrent de* anjcHeiamo» et dea barbarismos, 

Cet abu« eut déjà au MM ancien qu'il est, par
tant, invétéré : dès 1818, un correspondant de 
l'Aurorv qui -mi donne comme résidant à la cam
pagne, dit, dan H un article intitulé : Le Barreau: 

J e t » » mt i Montré»! avec uo voisin qui avait une affaire 
«s cour. N'ayant awi«ti< que rarement à l'audienoe, députa 
» * prem&rv jeunes*.1. j'«?tai» flatié de pouvoir juger par moi-
taêm, de* frvjtrè* qa t l '*loqu»ee y avait dû faire. Mail le 

et k* vïjrfx'unona qu'étalèrent le» avocate que j'en-
m* parurent étrange? et nouveaux, et j e ne pue recon

naître k parler «mi «!iait en uaa«« dena la ville quand j ' y avait 
detucure. Voioi de* «ehantjflonj de nhrawa dont j 'ai pu oon-
*•»>« ta !in'«ji.ir<. L'un avait pajfi la plus grande attention 

• Vtmmm» «s Prmm m •!•<«• veptie nlnlmeral M te " ûtoatu " m Uni 
• » * » a ^ «n> ». « »»n *•• uïdr l'mowfc» - ÎMaoNOttu,"'n 

<*m«4ta MWM, m !*«!"*«»» m m <t'*ilr» d«m(u»dtrr tiUenn l'n»Uc»Uon 
J * « « • i » M *?*» r*f««a» t n«)«m utte: "MxUuw (Ultoa'timaM.'" 



— 59 -

4 e* qui était tombé du savant tmteil du demandeur Un 
« m e ne pouvait COUOCTOÎI au 'on-pût t&m «site afejee'ek» 4 
un wn« rdoumalU dans le terme pr&xMéut, qui »rti( ét« 
Mrri #»r le défendeur plu» de quinie jour* arant que !*»eifeo 
instituée eût <«té « J i w n * . Le défendeur était trop tard 
dam F étage de cette cause. Un troUiiro* demtad» « tua t t a t 
le «avant <xm*«il pouvait entretenir l'idée que kx oSm qu'Û 
faisait do filer h somme de 4 la «uito d » « î » a * q s l i 
avait plaides* â cette action, posent k d&harget d ueo 
demande fondée sur un acte qu'il ne pouvait rcaior ; au «ttr* 
pjas, UD Ml miment QO pouvait loi procurer un tel bfeafic« ; 
il lai aurait fallu «'inscrire on faut. A h fou d t k déclara* 
tioo, b demande était fondée sur un r « » r j qui, lui même <J 
M / « * , latsait loi. Un quatrième doœiaia i t a «ac 
cause pour ['évidence sur quelque objet particulier de laca«j*> ; 
8 disait que OUM était jointe »ur ce point, Son » 4 v « » i t # 
/«it'r poriti/à dire qu'on n« pouvait recevoir c«tt« apptkàiif, 
la Cour l'avait décide1 plusieurs fois; il «a pouvait citer plu-
«teore intlançe*. Un cinquième disait qu'il ne pourai» <uyu*r 
«a motion fauta do t w f i c e m a i s que M le demandeur vo«lait 
la prendre en forme de règle de mmtrtr catm, il consentirait 
41 argument pour le lendemain. J'enWodia parler d'autorité» 
pointée*, d'iatbrmalit©«, de rawon» rtaiisf^ctoircM. On était 
prût 4 reucontrer le demandeur ; on citait des prtréirm* ». 

Il n'est point de plus déplorable aupplé-
meut à un pareil jargon que la publication, en 
1867, d'un code civil du Btw-Canada dout la 
rédaction est, il ne se pouvait davantage, inju
rieuse à notre idiome et à toute véritable 
orthoè'pie. Il n'y a pas jusqu'aux nota» par 

* rjiwntt pu le IMmoir* J'ttooni* 4» fuimc, iutt ta «•*«• 4* ftvVti, *«• 
H au* «cl nça m bwnaa fr*ût»J«, C.-A-4, imt l'tnç* do : (MtfHè »*air 
«%: " a ««M* aa t«M " p r k t d n l " «al 4att.it* to raMMtttfc*,-* U a» 
«w « » Pïjrtd Mt M u b l * i«u *» tlprt<Msat*,"%alt m htm •• -**t« iaaU>«u*a* 
m me»m f»t m'MtMinatt.'" Hait l» M »«rw*«id i dira, «a a»-
*i»to» 18W " 1/M moov«moaU de Vmatâjv tnmtlm -Uni t« K*4$«m*a*«, 
Ma <ja» matortow aux "prtxskkaU". DM nM4taM '"«««an dt 
ioflln... tfra Ml Mn »»«OK, «tas «a i r o t r (Uni («• i w l a t t o a i â»t4*( > 
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lesquels nou* désignons le» divers tribunaux, 
qui ne décèlent, Insuffisance de nos éducations 
coloniales; et comment veut-on être compris 
d'un étranger instruit, quand l'on dit : t ( Je 
m'en vais à la Corporation... j e vais à k Cour 
Supérieure!., le procureur-général Angers, ^ui 
a réformé la loi concernant cette cour, postérieu
rement à l'institution de la Cour Suprême, ne 
pouvait, oe semble, qu'il n'aperçut que la dite 
Cour Supérieure, qui a au-dessus d'elle le Banc 
Bu val et la Cour Suprême, ne saurait être'la 
Cour Supérieure !,.. Est-elle supérieure A la Cour 
de Circuit?... maie ne la renierrue-t-elle pas dans 
son sein, quand elle est toujours tenue par un 
de ses propres juges?... Il est plus étrange, s'il 
eat possible, qu on ait appelé Cour de Circuit un 
tribunal fixe î... Et c'est ainsi encore qu'on avait 
désigné sous lé nom de Cour Seigneuriale, non 
pas un tribunal des Seigneurs, comme tout 
étranger le comprendrait, maïs le tribunal qui 
devait les dépouiller de leurs prérogatives. Nous 
faisons encore un contre-sens en faisant un agent 
d'émigration d'uniment d'immigration,qui n'est 
pas, comme le serait le premier, dépopulateur 
de » r i pays!..." 

Mais, pour revenir au Canadien, n'oubliai t-
iî pa* qwe non moin» jgrande que celle du bar
reau est la responsabilité de la lépsl&imè qui, 
alor»mé»e que les Canadiens étaient en grande 
majorité émm mm sein, n'a usé que de termes 



techniques servilement traduits* de .L a n^ a i? 5 

quand la plupart avaient toujours e u <3es équi
valente dans les assemblées d é l i t > e r a n t e s de la 
France durant la Révolution, p u i s à la Chambre 
dès députés, 

Toat en souscrivant géntraleiuent, r e p r e m l le Canadien, 
aux décisions de l'auteur du Mamtel Centre le o e d è m e , 
aoua demandons grâces, .cependant, pou.r plusieurs de -ces 

•Ufmm qu'il a inclus! dans m liste d e proscxiptioas, .et, npçs 
uppttieropa notre requête dm r&isops même que , présente l'au
teur sur le mot Néttloyiv, pa^e 7 0 . . H reconna î t que nojis 
»vous, en Canada, njissjou ou titre p o u r l a création de mots 
nouveaux pour le» objets qui nous a p p a r t i e n n e n t exclusive
ment, 

(Bn déptt des pariRw, dit on effet H. K, Chevalier, Bon» lie crsifeuone p » de 
dire que l*idiom» vemacolairo, en tiatwta, tout aJM.'rt> qu'il^r^iK,,» eur les 
Ungae* viergoe «n avantage marqué : il formule plue laconiquement et plus 
•«cttrocut. Oi, comme l»Iinjmi80qoo.D'e»t wiei <jaoî<J"'<' a 4*?* e t W»'<"* fasse, 
<iaa4» â»imBMitafcfliW; comriie la «KwîeMion Nœf aïJ© fol niuveroflie, aons ne 
«marUm» Munir DM oiûprnjots qui tt'taux Journellement de»M(ig!Bgi".sSiûr». 
UaaiKl Un «ont jndiuieux, l'nsago ne Ldrcta pus & ïee légitimer i qt**na ils oont 
yicienji, on ogtrtttiamo a promptoneut fait justice Ci Oo qïje prétend dn mata M. 
Cheviller) d<* leur production adultérine "Je laissez. point frelater l'«apenoe de 
»otre langue, mai» o'nyoa jioint peur Je l'cnncbtr d o j iarfoD» exotiques, surtout 
iiutod ton» y IJOUTOS reraer BUS expression oorjcrôte.) 

Le littérateur français q u i s'^once cfe la 
sorte consacrerait-il donc les locutions de l'his
torien Garneau que voici : 

Lorsque dans UD pays existent queîc jues-unès de ses causes. 
—Il n'eti pas étonnant si.—Ainsi q u ' a n aut re i i l l (mot aon 
sonligaé) proposé par le parti qui opposait le p remier^C 'es t 
lut qui, contre les dittctkmt lorû »Noi-th.~-;Tous îesÇaaa-
dieus sont prêta à dépoter des malversat ions .—O.et te .M^yeK-
twn inntile don» la langue du pays.—-D'ajfçdr conservé gir 
John Caldwell dans l'exercice.—Le R o i espère que tous .ses 
sujets oUUtent.—Bile ne pourra j a m a i s être conseillée de le 
foire.—Autant que l'ou pourrait dépendre sur... ? 
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• Mais nous interrompons le Canadien ou la 
suite de ses remarques, trop à notre aise, peut-
être : , '' '' " 

Ces principes posés, nous nous permettrons de croire que 
notre auteur eat peut-être un peu rigoureux en condamnant 
l'emploi des. mots suivants : •.. , 

Variole, traîne, que Cnarlevoîx emploie dans le même sens 
que nous. Otf parlerait bien confusément et de manière à 
n'être pas compris dans ce pays; s'il fallait se borner au mot 
traîneau pour désigner toutes les espèces de toitures d'hiver. 
Dans le langage ordinaire, le-traîneau est une traîne en mi
niature à laquelle un chien peut être attelé, dont'les eufaos 
se servent, et qu'ils peuvent tirer et pousser, du encore laisser 
aller de lui-même dans les pentes pour jouer, glisser sur la 
glace. Le traîneau est à la traîne ce que serait à une cariole 
une wriolette si le terme était usité. 

(Si l'abbé Maffuire S prétendu qùe_ le mot cartole n'est point français, il fait 
orretir ; la cariole est, en France, une" voiture d'été : nous donnons nos preuves 
incontinent : 

lies «entiers abîmes par l'orage, no devaient pas, ,de quelques jours encore, être 
praticables pour la cariole, qui servait de calèche au châtelain dans les grandes 
solennités.—Julœ Sandoau. 

les unes en cabriolet ; les autres, dans do simples carloles,—Brillât-Savarin. 
D'Alaus, parlant de certaines comtesses noires qui auraient dû se trouver en 

voitures de gala au sacre de Soulooque, dit que plusieurs n'auraiet pu montrer 
que la cariole avec laqueUo elles portaient leurs marchandises à la foire.) 

Battures, employé pour signifier les glaces statïonnaires sur 
les bancs de sable ou les roches à fleur d'eau, ne trouve pas 
grâce QOÛ plus. 

Bordages signifie les glaces qui bordent les rivages des 
rivières en hiver.—Ce sont pourtant là des choses qui noua 
appartiennent exclusivement, relativement à la-France. 

Poudrerie,—Nous Ferons la même remarque a l'égard de 
ce mot, qui': peint si bien la neige poussée, soulevée par un 
vent fort et tourbillonnant *. 

* Je Us dans La Luizina, par A. de Bougy :—" La neige "poudrait "le ver
sant des etmes (des Appenins) tourné vers le Mord." 
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Gajeit, cage.—La langue française possédant, le mot radeau, 
Irain de bois, pour désigner la même chose, il n'y a, en effet, 
aucune nécessité de créer ceux-là, qui, par conséquent, doivent 
être proscrits. 

(Oest-la se montrer de bonne composition, puisque le Français M a n n (Ta
bleau des Canadas), écrit :—' JJM trains do bois qui descendent en grand nombre 
du HanfrCaoada, sont garnis d'une balustrade avec une cabane sur leur point 
culminant : ces oageux ressemblent sur une échelle réduite, aux Botillee fa-
rsensee-que le Bain portait autrefois de Maycnoo a Nimègue.".) 

fassot.—La langue française n'ayant point nommé le vase 
d'éooree de bouleau désigné par ce mot, nous interjetons appel 
en sa faveur. 

Catalogne.—Le dictionnaire de Kivarol dit casttlogne. Si 
l'auteur "veut voir disparaître ce mot, nous lui conseillons d'en 
indiquer un autre * ; il se fait beaucoup de ce tissu grossier 
en ce pays et, peut-être, ne s'en fait-il pas en France ; mais 
on prononce mal ce mot en disant catalogue. 

" Tignon et non pas chignon de pain."—On trouve pour
tant dans le dictionnaire de Jannet. — " Tignon-cbignon 
popul." 

Collecteur.—Tant que les lexicographes français ne nous 
donneront pas un équivalent, nous ne voyons pas trop pour
quoi nous serions obligés de recourir à une périphrase, lorsque 
nous avons trouvé un mot qui exprime ei bien la chose. 

(Il y a, peut-être, analogie pour " enoanteur " et M. Dessaules voudrait voit le 
mot oonsacré. Il l'est bien ici, car je n'ai jamais oui-dire " ofuder-priseur;" 
toutefois, " enoan " ne e'éorivant point avec un t final, le dérivé n'oet pa» très-
naturel.) 

Cordon, quart de corde.—Les Français ont le mot stère 
pour signifier la même chose ; mais ce mot sent bien le grec 
pour nos vendeurs ou charroyeurs de bois : autant vaut leur 
laisser leur cordon f. 

Demiard,—Il serait sûrement aussi facile de dire un demi-
setier, une demi-chopine ; mais le mot est enraciné parmi 

* Et de le faire adopter, fallait-il ajouter. 

t Le Sieur Querdisien Treraais, Commissaire du Eoi en Canada en" 1758, dit 
" corde de bois." 
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le peuple, et, en fait de dénominations de poids et mesures, 
cfiaqàë.peopte'doitavoir le droit de créations ; <• 

Ëmbarqiientent, débarquement, pour'désigner le lieu où l'on, 
embarque et débarque, sont proscrits à juste titré, puisque' 
les" Jlâiiijais se Retrait deâ mote particuliers emfa*fygë>e, 
débërmdère, qu'ils ont empruntés de* Espagnol». . ' : 

Germage.—L'auteur a-t-il un mot pour remplacer :oel«Mà>? • 
Nos frères de France vivent sous un beau ciel :• i ls ne' sont 
pas affligés du fléau que l'on espiiime ici par ee mot, efc,k par
tant, ne se sont pas trouvé obligés de créer un mot nouveau 
pour oela. Dans ee ea>, à nous le droit. . G'est bien assex, 
certes, que nous soyons obligés de manger du' pain fait avec 
de la farine de blé gennè, gara être obligés dé courir apifès les ' 
périphrases pour exprimer l'état des grain» .qui, après "avait 
été sciés et mis en javelles, ont germé sur le sillon*. ' 

, Mancli(>miier.-~De mot ne se trouve .pas dans les diçtion-
najgeç, dit l'auteur.—La raison en eaj; saris doute', qjie, les 
faiseurs de dictionnaires, en France, n'ont jamais besoin'de 
•mauohons; sans cela, ils miraient senti que les faiseur?"i^e 
ces articles," précieux en Canada, méritaient bien un nom par-
tictflferi Nous demandons droit de bourgeoisie pouV le mot 
nTan'ononnief, qne'ripTis préférons de beaucoup à celui de fmi,: 

reur, qui n'est pas en faveur dans ce pays. 

(iA'Coaiuine.dJ) 4lt " mawiianâ-ftittrrler,"—Malgré* une êïaditlotuqu'on 
n» (Élit cbntewer, dit l'Bncyolofléate Canadlénuu, on peut croire-queTantenr.n'a 
p«« "fèâiUêtê tous leS diottoun aires, car ou t r O K T * "dàos oeluidë Petgné : M M I 1 

ciiorjnier, qui fait dea manchons.) î . 

Stmmhodf;.—Màlgiê l'avis de Boiste, qui accepté ce" mot, 
nôtre auteur f le coridarune comme dur "et barbare. ' ï l ne dit 
rien de ttectmèr, qui est d'un usage fréquent dans les jdttrv-
nnnx français Nous avons vu quelquefois le mot vapeur,— 
&T^p«Wry employé pour désigner un bâtiment à vapeûï ;. A t . 

* La " nielle " 68» la maladie dtiblod, dit un traduoteur du derniar livre de 
la République ds Ptatoir 

t Né Anglais. 

î H« disant »«8»i " «ohoouer, sloop," quoiqu'ils aient le mot " aasaa." 
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tendons que l'usage se soit formé en France, et, dans l'inter
valle, suivons l'avis de l 'auteur et disons bât iment, navire à 
vapeur. . • ' •- ; 

Le vapeur, (vapeur est du genre féminiîi) 
de l'abbé Casgrain dépare, pour nous, ses écrits, 
non moins que l'expression de prêtre yanhee ap
pliquée à feu l'abbé Holmes. Lebrun a offert le 
mot pyroscaphe ; mais il a été si peu remarqué 
que nous avons cru être seul à l'employer avant 
de lire Balzac, qui était tourangeau et qui met 
des pyroscaphes sur la Loire. 

Entre les genres d'affectation, dit H . Chauveau, il en est 
tin qui est particulier à notre pays ; c'est celui que nous ap-
pèlerons anglomanie; et qui n'est point même tout-à-fuit 
inconnu en France, si nous en jugeons par les plaintes que 
font entendre à ce sujet quelques écrivains, plaintes que M. 
Viennet a résumées dans une spirituelle satyre qui nous en 
rappelé une autre de M. Bibaud, père. Ce défaut a été trop 
souvent crit iqué dans no» journaux pour que nous insistions. 
Disons seulement que l'emploi d'un mot anglais, lorsqu'il 
existe un équivalent français, est souvent une preuve d'igno
rance, e t presque toujours une preuve de mauvais goût. 

Mais il paraît, après tout, qu'il est plus 
facile de surprendre autrui en défaut que/de ne 
pas manquer soi-même. Voici, en effet, une 

- tirade de M. Veuillot contre les néologues : 
Déception... pardon du mot!. . . il est français, mais il ne 

l'est guère, surtout au sens qu'on lui donne aujourd'hui : o'est 
encore un de ces ternies de palais que les avocats ont intro
duits dans le monde et qui sont parvenus, contre toute justice, 
à y faire fortune avec eux. J 'aimerais presque autant dé*ap-
pointement, si désappointement n'était tout-à-fait barbare et 
même anglais. Puisque je me détermine à user de la vieille 
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ri IM%C r ^ ! « Am **gm> grsa>w»in<-t»* d'auuvfo», <jui reçoit 
f i * » * k Ungatt « *>iuutcr« l « a » ni<>t* fHWrakjaeut « o 
tuaga à k C,i»ur et i la rille, mieux vaut, sans doute, choisir 
ta B K * <(ui xtrni du j>»Ui«. i|uc « î « i i qui «ou* arrive de 
houâm. *t j « Ut** détrptitm emmu' uni' trnoe da plot, du* 
mm *J*. du j * » M d'origine, dont je ersiiim b i « » «ju'H ne m 
b*'s j * M * k N 'n» botw ifcrir»Hui dînaient mitimpte, et, quand 
il t'a^tonit d'un fait •pvei*l «»« '»<•« « / « r » . 

JtémtjijHiitihtnnit e*t.en effet, nmîZ nouveau» 
et donné routine un anglicisme il an H le tome II 
du l'Aurore, l'n correspondant dit dan» la 
lîvraiwm du 21» novembre 1817:—"Vous m V 
vci, e«mune quelques-un* dinent ici, désap
pointe..." Un autre:—"Puisque votre wniHorip-
teur m» veut p«* que noun le flémppointkm, 
noux ne le (frsapiminteroiw pu»..," et cela pour 
» gfMinwjr à ma dépens. Mais ce mot ei euphu-
nkfm, m goût de» gens, a si bien fait fortune, 
ut** eu lie qu'on n appelée la M U H O Française,— 
Delphine Guy ou Mde. de (îirardin, le met jus
que à troi»» fui.s dan» une même Lettre de «on 
charmant Courrier de Paris... Et qui, de no» 
jour*, ne r«']>ete tm* ce mot comme bien gnuloix 
de la meilleure foi du monde...? dînons toutefois 
q t » le mot eut naguère anglais, comme cet 
ttitttttbie écrivain a dit. à m manière heureuse 
d* s'exprimer, que le mng d'Alexandre Du-
mm mî naguère africain *. 

Mai*, pour eu revenir à M . Veuillot, on lit 
•m même «rit—Monte «t Lorctte, à page 357 :— 



"Si tout ne metèiit pas <iam le cour» de la v k 
au gré de von projet» et de vos vœux." 

Ce n'était sûrement pas 1» peine de prwerire 
le mot déception—de l'improuver tout au moin«, 
pour donner droit de lxmrgeoisie nu verbe an
glais to mtcaml,—avoir du sucoèw,—réuwir. Cha
teaubriand et Lamartine emploient bien le mot 
auwu, et nous n'ignorons pu» qu'on trouve au
jourd'hui dans plu» d'un dictionnaire lu verbe 
mwcétitr daiiB lu môme acception ; mai» le mot 
désappointement » le même honneur; ils ne 
«ont donc ni moins ni plus frnnçaia l'un que 
l'autre, et otv les aurait reniés il n'y H que q«el-

2tien lustres. Au demeurant, *t«oo&/«*r,—avoir 
u nuoce*, ne m trouve point dam le Diction

naire Classique de Bénard, dont on m sert dan» 
no» lycées, et que noua copions à ce mot : 

HW&ler v. o. (i. Hteetdtre) venir apré*, prendre 1« pUcrde 
ht nuit tuccidt nu jour; fttcactllir l'Mril«x« dv ; U$ mfmlê 
$u(ri>imt IIM jtire ; occuper le trône apfè* un autre : S'umn 
tucctda à Bamulu». 

S* ruccéticr—tenir l'un aprè« l'autre : les jo*r» m tmeridmt 
UM mu lu mutrm. 

Sttceè* ; ». m. fl. *ti«s**rt»| rvowite, «voir «lu ftuseèit. 

On voit dans le premier article que miooé-
<ier ne wgnifle pa« avoir du muse* et, dans le 
troisième, qu'il faut, pour avoir le verbe, em
prunter celui même que nous venons d'écrire 
—avoir du ftuccèfl. 

Lamenter, à l'actif, une lettre répondus* 
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pansent pour du français aujourd'hui, pareeque 
Chateaubriand et Lamartine—celui-ci marié à 
une anglaise, et Chateaubriand habitué à Lon
dres, connue émigré d'abord, puis ambassadeur, 
ont écrit de la «ortc. Ce dernier juge élégante 
la traduction que lui fit M. Fritsel d'une lettre 
de William Cobbett : on lit dan» cette traduc
tion : 

Mai* ortie tvfkxion n'« t«» <lc rapforl avoe la question de-
m l itou*.—Quand iU vcuiuot i|ua>tioonor le droit d'interven
tion *. 

Ou dit ici, à l 'exemple de» écrivain» français 
du Jour: " Voici tous les volume» /Mir»« jusqu'à 
ce jour ;" niai» «,-a n'est pa* du l'rançai» correct. 
Voua tue direz : Il est plu» court de dire ainsi 
que " tous le» volumes qui ont paru..." Ou n'est 
point si pressé, e»t-ce que j e répond» ; et d'ail-
leur», 00 n'e«t plu» ma phrase : être paru fait la 
vôtre. 

Le* prix-édés,—en termes propres, les mi
nute» de 1*Institut-Canadien,—-envoyés à Pari» à 
M. Barthe, sont remplis d'anglicisme»; en re
vanche, M. Joinard, de l 'Institut de France, 
écrivait au môme M. Barthe :•—" J'ai l'honneur 
de voua retourner le journal de Montréal." Tra
duisant une iuvrangue du célèbre J. Phitpott 
Curmu, ou a dit: "L'Irlande aurait bien béni 
le prvri>(*(..." jxrnr la perspective, et, en Canada, 

* O* jraMt « M O » «4»< mai en Guitd».' IMm 1» u-*4»«foii w mon etn, dt 
i «;•**! tsmtmmti *> Htm**, »« hiiM»*n do I O I - K I U M -La . | t i h m mlàmioBM 
<i* « MM ém wmtm è» M i t e * Uproi.oo, ai* MuUu»,»oi f»n oègii^iM. 
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on li t le mot quotution dans un Uni Essai sur*la 
constitution; ou bien, dans une Minerve de 
1836, fu/orcer, traduction servile de lo mfcm*. 
M. Chevalier qui, depuis qu'il n quitté le Ca
nada, écrit de» roman» dont le sujet est le plus 
souvent canadien, parle du monde de la Authiott 
et nou« représente armé» d'un stick• ou prome
nant sur le wharf, au lieu de quai—locution» 
dont nous n'usons sûrement pa«i, encore bien 
que le Commandeur Willuon, dont le nom est 
tout anglais, quoique son aïeule fût une 
Daillebouat de Manteth, ait été surpris usant 
de la dernière expression. Le mot *tmmboat 
n'inspire aucune répulsion à M. Chevalier : on 
lit même au dictionnaire de Hooquart :— ( tSt#tm, 
s team boa t ou steamer, s. m. bateau«à-vapeur." 
Mais ta nous ne disons plus guère ici êteamhotit, 
quoiqu'on le dît beaucoup dans mon enfance, 
nous disons encore moins que nous nous en 
allons au nteum, que M. Hoequart tait synoium» 
de Hteamcr. Collin de Pluncy nous parle du 
chief-justico anglais Powel, et Bénard donne 
comme mot français attorney-goneral, locutions 
que jamais n'ont éjaoulées les avocats canadiens 
les plus coupables d'anglomanie f Nous ne di
sons pas davantage, comme M. Chevalier, le 
ferry, le railway. Les Français diront plus sou
vent que nous, budget, meeting, festival, banhnote, 

• U <Uc«pH»H t coup» <t» tUok 1» fiann tt ktutaMMk—Xsvter «» Moa»t>U 
~*t*ê Viveur* da ^xOTiftov* 

t Mot* 1» Courttsr do» ElauL'ai» <Ut « VtawntT 4» < W m i " 
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jmqwéot, toast, sport, turf, carrick, cloten, groom, 
jaekeff-vhb, nuickinttmh, tilbury, (kmdyùtme, part
ner, mbfmr, nioff, hùjhlife,fa*hion, meer, raouêt^ 
mmdtcich, taiggo», rotuibeef, (par corruption 
rotbif). pouding, bifteakt, «an» parler de» horsê-
toudfet, que le siège do Part» par Im Prussien» a 
mi* en réquimtion.— Il y a huit jours» dit Mde. 
do Oiranliu, un de mes umin arrive chez moi en 
riant comme un Ibu.—Qu'avet-vous donc ? — J e 
vionu de rt-noutitrer madame de..».. Que VOUB 
a-t*elle dit de m plaidant, voyons?—Bile m'a 
demandé ni j 'allais ce matin aux sept petites 
chai ne».—Qu'ext-ce que cela veut dire ?... Au 
ttorpUKhtm.--N'est-ce pas bien bon que l'an* 
glans «oit l'écueil de quelques-uns nu moins de 
ce» cher» Français !... 

Kt que dirai»je de» Gaulois ûm Etat*-Uni« 
Le Qmrritr, parlant du Belge Karl Vogfc, «& 
demanda a'il «era extradé ; à l'occasion de la 
viniUj du roitelet d'Hawaï au Sénat, cette feuille 
uom» apprend que le aptxihtir a introduit le 
Sénat, «Mué de la %iV/; et spceché en ces 
terme*... Vtomévfwl: hebdomadaire dû 18 
«entènibre lB7y, il dit «toper pour arrêter» dans 
« l u i du lis* janvier 1870, il est parlé de vitiipi* 
r a ï t W «mire le SyJkbun; le journal appelé 
plu» tard M. Geotfrion, ministre du Dominion 
<«nadien. • Pour lui le» rue» «ont des «treets, 

*. MumUrn>7*fM» « * w » t w fit <t*t»raw»t» et 4ê lard, ^ 1 » ^ 



comme les place* publiques des squares. Au No. 
du 17 ju in on l i t : " l e btxird de* iinanoe*," e t 
dan» celui du 15 ju i l l e t : deux eeut>« yard» 
environ." Dan» la feuille du 15 janvier 1870, 
il étai t dit " qu'il e«t probable que lu Porte ne 
pourra accepter la nouvelle tlélinétilitm proposée 
de la Bulgarie Le docteur /ent ier , qui pu
blie PAlmanach Français* des K. 11. et du Ca
nada, l ivre t où les mots anglais foisonnent, veut 
la récognition du principe de la tolérance reli
gieuse. E t si nous repassons pour l'inntant a 
Paris, le Figaro ayant eu l'honneur de la visite 
du Shah de Perse, nous dit qu'après avoir vu 
fonctionner les presses dan* le m>uuamunent f le 
souverain a pris un moment de repext dan» le 
hall, mot qui, chez lui, n'eut paa même à souli
gner ! 

Quant à nous, H. F . Chevalier nous a an 
moins rendu quelque justice dans une note ; 

" Plus logique» que «ou», les Canadien! ont 
traduit les motu anglais square par carré, vxtg-
<jou .par char, mil par fisse parole* qui ont 
d 'autant plus d'ù-propos, qu'un des plu» beaux 
écrivain» de la France, Made. A niable Taxtu, ae 
permet de dire f le railway, le wiuare, aussi 
sains souligner. I l me Berable que îm Franchi» 
parlent encore anglais quand if» font mention 

* Au No. du 16 Mr r l t r !879, U « 1 quti tuos A» l ' r a» l» t <§** 4«M tM 
" prfwln.n» " d ' i lwt inn. 0»lul 4*U juin, » pmffm *» M « « il» Wap!» #«•» 
Kftiè QnttK», mentions» " ( M t fou tw»p«*M| «U l« wfc«ri<" 

1 D*n» " P r o m t u u U « » « » « - ) ' 



— 72 -

d'éditions illustrées, pour, ornées de gravures ou 
d'estampes. 

Et nous-mêmes,... n'allions-nous pas oublier 
qu'il s'agit de nous corriger et non pas d'abon
der dans la louange des nôtres ?... 

On avait déjà adopté, à Québec d'abord, 
quand nous étions clerc à l'Evêché (1846) les 
titres que prend le clergé anglican, et cet abus 
s'est étendu à tout le pays, au risque de ne pas 
trouver grâce auprès du rédacteur de l'Encyclo
pédie, dans le Fragment d'une Epitre d'un pré
tendu Français à un Canadien : 

Chez vous, un chapelain, un vicaire, un curé, 
Par le nom Révérend doit être révéré : 
Dans chacun des journaux qu'il me prend goût de lire, 
Je n'aperçois partout que révérend messire. 
"Vos écrivains, vraiment, sont révérencieux : 
Des citoyens, chez eux, sont des religieux 
Sans égard pour les lois que nous suivons en France : 
Allez plus loin, messieurs, dites Sa Révérence ; ' 
Quant au langage, alors, vous seriez eu progrès 
E t pourrez vous vanter de surpasser l'Anglais, 
Qui quoique grave et fier, en parlant, vous révère, 
Remontrant, dissident comme nu Révérend Père ; 
Qui,- peu1>être, a la Chine ou dans l'Inde, au besoin 
Vous irait révérant un bonze, un talapoui». 
Dites-moi, je vous prie, est-ce par révérence 
Pour la langue d'autrui, qu'en la Nouvelle France, 
En révérant pWtout, toujours à tout hazard, 
Oû parie à faire rire un Belge, un Savoyard? 
Vos dévots gazcttiers s'imaginent peut-être 
Qu'il faut, pour révérer, pour vénérer un prêtre 
L'appeler Révérend.—Ce titre à d'autres dû 

* Ne peut être un hommage à son état rendu ; 



Ne lui conviera t*pa$ plus q<wf réyérendissime. 
Appelez I&èvéïends, $P 0^*4 Carnie^ un Miuiuiô, 
S'i} en ept, parç^yous : patte appellation 
Par un prêtre acceptée esfc.ttnë usurpation ; •••••• 
Et quoique puisse diretiu journal bu gafeetto, ;»•> •.•::>; : ; 

J'estime-qu'en gou cœur chacun d'eux le rejette; ;..fi 
Qu'aucun d'eux ne-aoujrft ai};f4d»compli(ueu^ , ( , 
Qu'ils ne se.fonf.entre .eux.fju;'eu langage"plaisant. 
Pour finir.sur ce point, en langage ordinaire : • 
C'est nfpûsieur le-curéi c'est-monsieur le vîoaiw» ••'»«*«•> •' 
Qu'il'ftfut dire, Wqu'on,dît, quand on parlq françaiss -
MoQStfflw-fljStu^owîéVie St Roch-desrAulnets;.. < v., > , , 
Par, exeqaple...,;...<.i. >i * •• >> ;> 

On donne,'"depuis1 quelque - temps, le Très-
Révérend, atlx grands-Vicaires: puisqu'on veut 
abWumeiit': fdiré fdes> anglicismes,' il faut dire 
"bien révét-ënd,"1 qui est' le titre accordé en 
Angleterre* aux dignitaires ecclésiastique»'qui 
ne sont pas évéques. 1 Un archidiacre, chez les* 
anglicans est dit "vénérable,"—ce dont nos no1-
vateurs ne sè sont pas 'encore1 aperçu"». ' ' 1 

— On nous dir^a,;; peutrêtre, reptend'j ,M. 
Chauveau, qu'il y a certains mots anglais qui, 
clans l'usage ^assez, général, ont rémp'Iacé', les 
mots français • teTs- ^sont, par' éxemçlcj : çîtle-
hoœtd, ^oux, buffet,,lèa-hàard pour plateau, im
pôt pour théière ; niais bien que dans ces cas 
assez. nombreux, on puisse acquitter ceux qui se 
servent des mois'anglais j de ^'accusation d affec
tation^ ijoiiis lèxij conseillerions fortement cté 
revenir aux équivalents français ; ïé moin'dré 
inconvénient de cet usage, bizarre, e'̂ si*;-de 
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perdre graduellement notre langue et d'en ve
nir à parler bientôt, comme le font déjà cer
taines personnes, un langage hybride qui n'est 
d'aucun pays, d'aucune nation." 

Cela est bien vrai,—si vrai que nous ne 
voudrions pas, avec M. Chauveku, absoudre d'af* 
fectation, ou de l'accusation de tomber dans ce 
défaut des petits esprits, celui qui aimerait mieux 
dire tea*pot que théière, sid&board que buffet, 
ou tea-board que plateau *. On a entendu à 
F Institut-Canadien-Français un Président de la 
St. Jean-Baptiste, marchand de son état, adres
ser un illustre assemblage. Croyez-vous ' que 
cette manière de parler inspire de l'estime pour 
vous aux Anglais?... Lord Paulet qui allait fré
quemment dans deux maisons canadiennes, était, 
le premier à se moquer du français qu'on parlait 
dans ces familles-là. Le langage le plus correct 
est toujours celui qui dénote .une meilleure édu
cation, dit, encore M. Chauveau. Cette idée 
semblerait devoir être très-juste, et pourtant on 
a connu des personnes vraiment instruites par-
lant, fort négligemment leur langue, et d'autres 
qui Tétaient beaucoup moins ou. même peu 
douées de talents, la parlant on ne peut mieux; 
il iêii,.était .ainsi d'un monsieur Herse qui ache
vait 'ses études comme nous commencions les 
noires. On n'a entendu aucun prêtre français 
parler, un langage plus correct que l'abbé Toupin 



aîné ou que l'ecclésiastique Beaudry, ,fr^re'4u. 
juge et rentré, depuis, dans le monde;! etj^.en
tendais dans la bouche ftu respectable juge Van 
Felson le français le plus mal prononcé... Il di
sait " la cour;suparieure;" il venait; me deman
der, parlant de moriipatron : " Màmsiêu Pelquer 
est-i au logis?"—Citait Toussaint Peltier,,Pre
mier bâtonnier de l'ordre dès ^avocats en„1849, 
—qui parlait un beaucoup meilleur français. Le 
juge Rolland, au contraire du juge Van Felson, 
avait une excellente prononciation, qu'un bel 
organe faisait encore remarquer. '•, 

L'abbé Barbarin, qui est retourné/mourir 
en France en 1874, était séminariste à Pari» au 
premier passage de notre ancien évêque ; or il 
se remémorait que le prélat < avait parié des 
Iroquoués aux étudiants en Théologie, Effecti
vement, antérieurement à ses voyages répétés 
en Europe, l'évoque Bourget prononçait d'une 
manière plus accentuée que qui que ce fût entre 
les personnes instruites, pére, mère, gloére, bar
rière, pasteur, nation, sawtifîcâtùm, St. Auyvstin. 
Le digne prélat* n'a pu qu'il ne vît que per
sonne, par delà l'Atlantique, ne prononçait de la 
sorte ! Faire l'a' très-long, même quand le faire 
bref on doit, est encore une défeotuosité chez M. 
E. Laflamme, bien capable d'ailleurs du beau 
langage et même de bien écrire. Je ne me 

* Hmieura dis m Mandomens «ont dignes d'être transmis a la postérité cana
dienne, et e'ost ce qu'a fait, oroyons-nous, un gentilhomme ftanoai» qui » fait 
quelque séjour » Montréal. 
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• •* rappelé< pas qu% le ! Doyen Hudon, ; homme d'es-
-î'piîi^ë'il 4rtfut, jiarlMJTemarquablement le fîcan-
1 ' -$àéi' clétait w petit homme : plein de; isdîvaçité, 
-'qui, s'$<'ne* faisait point de fautes, ne pïenait 

-'pais le temps de prononcer bien distinetement, à 
'• llopposé des l%:chidiacre< Truteau. Les évêques 
-•• LaMigaé,! Pio vêncher, Gàuliiï, Prince, .~t~ les 
•^abbéà'Sti Germain, BuGharmei Koupèy Duran-
'ilceau,ï^imeaTa''(de Varennes)i, le chanoine Paré, 
'«'M. Yaloi^, d^Hochelagayl© parlaient ou le parlent 

l~->''k% prononcentibien. II. en .était, de .même de, ÈÏM. 
Viger et Papineau, de mon» père, des professeurs 

"! n 'La ̂ i&lettè et Garnot. Pierre Bibaud,'frère de 
\f> MeMèl^et^iieis^^esçiStpln&Mllant, ne se faisait 
i-C '̂ pas re|ûiarquer^ cependant, par .une; grande :cor-
^YeetiOft dse''langage^ on di t que le. juge Qha-
-•• ^bbttparlAittrre^malj et Etienne • Parent,iïécem-
^••làièiatr-^aï^vé aux lettres^ ne : se distinguait 
- s ' ! point'- par us* (langage *soigné > autant que î comme 

> bori ffëc*ivain.^Le sdocteur Meilleur, au-, ;eon-
- i«i-trai*e;) p a r t e mieux qu'il n'écrit ;;,son. style, nul-
.vv'tVl^ehtj^ar*anglomanie,.mais- parce qu'il- Jàisait 
•ï'aUSËiEtâts^Bnie'.seshautes études,,;est pleind'an-
ai "§liciaàe«i.vql'8'»ub]fie.'jjusque à:dire "docteur en 
»îjiâMriité"f\.;i<^>'qui:^t-aussiextraoïdinaice, en 
M feabç^sjqide'm'il'on idisait^'iliomme :de;.guerife"f 
i'ft'-poufc signjflér'iin»ifais^eau:deïhaut ;bord;t:| chaque 
iilsi ^IJ^vlnêrabléïicV&r WfJdrWprière 89;an»;ié 6deoèmbrè-de l'& dernier, 

lo jour même que le Principal Axchambault, créé lui-même Officier d'Académie, 

f Mon of war. > /, , -
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langue a son génie et ses hardiesses propres... 
Le langage de M. Chauveau, ni vulgaire, ni 
très-recherché, est généralement cbtrëct* mais 
le Supérieur Quiblier admirait le parler deFred. 
Auguste Quesnel. M. Delvechio parle un bon 
français. Nos médecins ou autres Canadiens, 
particulièrement, qui ont vil la France, parlaient 
ou parlent bien correctement, tels les docteurs 
Vallée, Beaubien, Trestîer, Leprohon, Peltier : 
aussi quelques-uns dont les voyages sont plus 
récents. Mais s'il suffit de quelque séjour à Paris 
pour perfectionner le langage parlé, il n'en est pas 
toujours ainsi, s'il s'agit d'écrire, et si M. Fabre 
a beaucoup profité de ses voyages, M. Couture 
n'écrivait pas très-bien la chronique musicale de 
la Minerve, et notre petit Canard n'a point eu 
tort de trouver que M. Alfred Desève ne l'écrit 
pas bien du tout ; ce qui, du reste, n'a nui en 
rien, chez lui, à l'éclosion 'd'un talent artistique 
très-remarquable. •: 

Nous, nous permettrons, disait mon père, dans l'un des 
, cahiers. de, l'Encyclopédie Canadienne, de citer comme four

nissant l'exemple remarquable d'une prononciation tout-à-fait 
parisienne, acquise par un Canadien—l'estimable G. B . Do-

' neirani, décédé à Paris il y a.un peu plus d'un an (1840) : pas 
la moindre différence perceptible, entre sa manière de pronon
cer et celle de M. Hector Bdssange, libraire, ët dé plusieurs 

* autres Parisiens que noue avons eu 'le plaisir de connaître et 
d'entendre ici, il y a plus ou moins longtems. 

.J'ignore si feu Norbert, .Dunias, conseiller 
royal, était jamais passé eh Europe; mais il ne 
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m'en semble pas moins qu'il aurait méri té le 
même éloge, à peu près. 

Gtoénlotretnt parlant, continue l'éditeur de l 'Encyclopédie, 
le« Françai* de Pari» et des Provinces ne prononcent pas ex
actement et «ii tout comme Ici Canadiens qui n'ont pan séjourné 
i»n France : et c'est ce qu'on a dû remarquer rwrticulicreinent 
4 Montré»), en entendant lo» sermon» prononcés à l'église pa-
roimilt ou au collège ; c'eut ce qu'on a pu remarquer encore 
aux rcprvw-otaiioni d'ainutcum données par des Français et 
dm Canadien*. Lw goût* «ont différents: quant à nous, la 
prononciation de» Français, en général, qu'ils soient Balgea, 
bretons, Limousins, Lyonnais, Bourguicnons ou autres, nous 
aeoiblo pl«* agréable que lu nôtre, pourvu qu'elle ne diffère 
pis trop do oeile de Paris. 

Et pourquoi cette réserve ?... c'est qu' i l cite 
de l'abbé D'Glivet ce qu'on a produit deux fois 

ÎJIUB haut, e t qu'il fallait bien omettre ici pour 
iviter une ritournelle fastidieuse ;—passage d'ail- " 

leur* qui deviendrait moins flatteur pour nous, 
Canadien», s'il est vrai, comme le disait Mde. de 
Girardiii en 1837, que le fameux chanteur Du-
prez * prononçait : " ma patrie ;" Mde. Paradol : 
ou êtes en au ieux.—Vous êtes de faux dieux !— 
supprimant toutes les consonnes ; Mlïe. Noblet : 
" 7chè mujuha"—chez moi! et Mlle. I d a : Ah 
babaii, j e suis bien bad heu rente?... Frédéric Le 
Maître, enfin :—Eli la marr montââât tojor$.— 
Et 1A mer montai t toujours!... 

Bibaud reprend ses observations : 
Cependant jî doit y avoir en France d<« proviaoes où l'on 

• Bmu «ai l'AAaal, aott» Otv», * depuU t tsdi t la chaut. ' 
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prononce généralement comme en Canada; la prononciation 
de fea M. Chieoisneau ne différait pas de celle des Canadiens 
instruits, comme se le peuvent rappeler encore ceux qui ont 
CDtendn ses discours eu chaire ou ses exhortations. Nous en 
pouvons dire autant de M. Houdet, et 4 peu près de même 
de M. Rivière, bien qu'il fût lyonnais ; de M. Thavenet, qui 
passait pour parler le français avec la plus grande pureté, et 
pour le prouonoer de la manière la plus correcte et la plus con
forme au bel usage. 

Assurément, toutefois, aucun Français n'a 
jamais prononcé le mot neige comme si l'on de
vait écrire nége ; ni placé l'accent circonflexe 
sur les mots beurre et peur, ainsi que le font les 
Canadiens instruits les plus sur leurs gardes. 
Tous, aussi, nous doublons la lettre l dans j e 
Vai, nous l'avons—prononçant j e lUai, nous S a 
vons. 

D'après ma propre observation, du reste, il 
en est du P. Martin, des supérieurs Grauet et 
Baile, de feu M. Rambeau, du Dr. Picault et de 
J.-Bte. Desplaces, comme de MM. Chieoisneau 
et Houdet, au dire de mon père. La pronon
ciation du professeur Sery, rhéteur et puriste ; 
du supérieur Quiblier,—du Procureur Larue, 
encore, ne différait ou ne diffère que bien peu 
de la nôtre ; mais celle de MM. Fay et Larrey, 
—de l'avocat Taillades et de M. F. de la Pon-
terie, beaucoup. Henri Emile Chevalier parlait 
comme les Canadiens, à peu près, et pour n'a
voir eu qu'une fois le plaisir de rencontrer le 
professeur D'Anglars, j ' a i noté une différence si 
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peu perceptible que je croirais que c'est moins 
à lsuprononciation en général, qu'il a à faire la 
guerre, qu'à certaines locutions particulières.../. 
Le révérend James Roy, déjà cité, et qui paraît 
avoir étudié les Français chez eux, écrit' Cepen
dant : , , ,, 

"Tout le pays se sert de termes que la 
France d'aujqurd'-hui trouve incorrects," Il 
prouve par des citations que les Çanadiensi n'ont 
guère créé, ces termes, mais les ont importés de 
la Normandie *, et continue : 

La langue que l'qn parle eu Canada possède une littérature 
et une prononciation qui lui sont propres; mais cette dernière > 
ne se fait sentir dans la littérature de ce pays par aucun signé ; 

d'épellation, de sorte qu'elle ne s'accorde pas avec la définition 
du mot dialecte. Cette prononeiatiop est bien différente de , 
celle que l'on trouve à Lyon ou à Orléans ; niais personne 
lisant au loin une œuvre de littérature du pays ne. soupçonne
rait l'existence d'une prononciation différente de celle qui 
prévaut, .dans ia meilleure société de France. 

Et plus bas il conclut de la sorte, après 
avoir montré comment prononçaient Molière et 
Louis XIV. c ,, 

Ce n'est donc pas le français du Canada qui a dégénéré j 
c'est \$ français de Paria qui,, presse* par l'influence croissante 
de i'acicentdea basses classesf, a abandonné ia' vieille pronbn-' 
oiation pour en adopter une qui est encore plus éloignée <jue 

* O'wt ce q u e n o u s o o n a t a t o n s n o u e - m é m o A l a l e c t u r e d'un r o m a n d e B a r b e r 
d'Aurevilly ( ' ' I i 'Easoree léo " ) . — " O n n e rayait d e t o u t cj&té q u e c e i n t u r e s , a* 
« i l ô t » ronge; a u * b o u t o n s d e « u i v r e , . 1» p a r u r e s é c u l a i r e d e c e s " f a r a u d s " b a s -
n o r m a n d » , " — " I I . " d é v a l a " d o T é c h a l l e r . " — " P e n d a n t q ù è sa férif lne l ' e s p é 
r a i t " aH^I«rls.tV"autant » à. t ou t tfwt, c o r p i a e u n b è g u e , ; ' — " H o u s d o n n e r u n 
t e l " t i n t o u ï ï i " ijour s a v o i r . " — " A u j o u r d o P â q u e s ' e n suiVint' •»> ; ' 

t A d é f a u t dès è i t r o i t s q u e h o i i * d o n n e r o n s , l e s u o c è s dé ' ' l / A s s o r o m o i r " d ' E -
m i l o Z o l a v i e n d r a i t a l ' a p p u i d e l ' a s ser t i on de* M. B o y . 
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•celle du Canada, des sources du latin mérovingien et du latin 
«des soldats de César. Les sons du vieux langage étaient de
venus étrangers à Versailles ; mais les habitans de Rouen et 
de Falaise les avaient conservés. Au point de vue philolo
gique, le français du Canada est donc plus pur que celui de 
Paris... Si l'idiome canadien n'est pas grammatical, o'est 
plutôt à cause d'un changement d'opinion survenu chez les 
grammairiens de France, que par suite d'altérations produites 
en Canada. 

I l ajoute ai l leurs que le français de Gaspé 
est, à tout prendre, le même que celui de Mani-
toba. T a n t il y a que nous avons sur les Fran
çais l 'avantage, au moins, de l 'uniformité de 
prononciation et de langage; tandis que Bor
deaux, Montpellier, Marseille, Nice, donnent, 
•dans notre métropole l i t téraire, des disparités 
plus ou moins choquantes. 

S'il est convenu que notre langage l 'emporte 
sur celui des Français par l 'uniformité, tout en 
le cédant en grâce à la prononciation de Par is 
et de certaines part ies de la France,—ce sera le 
lieu de nommer ici ceux de la génération ac
tuel le que j e connais, entre les Canadiens, 
comme se dis t inguant par leur langage dans la 
conversa t ion: ce sont M. Dessaules, Barthe, 
aîné, les frères Roy, J . C. Robillard, P . Magdo-
nell, A. Lévesques, les docteurs Bibaud, Fort in , 
Leprohon, Trudel *, Gariépy, D'Orsonnens, Co-
derre ,—Ls. Ricard, les messieurs Loranger, H . 
Fabre, Jos . Royal, E. Piehé, Jos . Turgeon, A. 

* La Médaille Dufferin et le Prix Maison-Neuve, remportés par M. J, Bou-
thilier Trudel, nous promettent en lui un écrivain distingué de plus. 
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Turcotte *, B. et A . Globcnsky—MM. Doutre. 
Braneheau, Lacoste, Belle, Archambault, Tru-
del, Perrault, Mercier, de Ijorimier et de Belle-
feuille—Ouimet, Taillon, X. Bourgoin, E. Bi-
baud ; quelques juges et magistrats f; M . Camp-
IKÎH , du Greffe; M M . LalxuHu, Papineau, Jobiu, 
Lnmothc. Bourbon niéte. H»''tu. JK>neary. du No
tariat : d'autres sans doute. 

—Mais voici les locutions que j e peux n'a
voir pas relevées encore et dont l'on doit se 
garder dans la conversation autant que dans les 
écrits : 

(Test </'' ouleur, pour regrettable, la'mez-inoi 
avoir, [tri'immiT di: ; c'est un homme bien in
formé; il cM htm pour quelques mille louis ; la 
ranfotto* que je repose, faire, application, plate
forme électorale, v»me pour émission, * O M * ces 
l'ireonstances, exemplifier, stock de marchan
dises, »ti>re, Htate-room (cabinet), ticket, muick, 
match, mnnrl, nhop, bartjain, 'imHta'jh, foreman. 
job, fwi, bill, poil, hmting, coaxrr. slippers 
(pantoufles), elair<fr, mttltr, ucter, fmtrie, utool 
(tabouret), plèe, aloaets, stepn (faire des), driller, 
xlmmmip, Imffalo, torpmio (torpille), éiavtr, 
ijmnbhr, lunch, diêcomptê, chaj>eau de legkorn, 
Huiperintendant, la rue 8t. Jamm, mdhoy&vy pour 

* Actu«M«nj»ut i J r t U ' i i r dt> l 'Ai i t 'mblô* I>gt«Ulivt< do Québec. 

t Kutn-ttutn», M. Dwuoyer», *l*ve dlMlogtiA du ProfWMur (.raraot 



noajou*. ridicule pour réticule, w,?'que pour aus
sitôt, yrouiller, pour remuer, dhnanchtr pour 
défaire, êcolletée pour décolletée, voua Hes correct, 
si p>>.<sdble, de if possible : on dit en bon français 
V.7 Mt possible; diplômé est un mot mal dérivé. 

Les mots délivrer, référer, qualifier, marier, 
payer, délivrer, appointer, rappeler, démettre, 
renverser, témoigner, contempler, entretenir, 
décourager, capacité, caractère, mesure, informa
tion, évidence, considération, nouvelle, prémis
ses, précepteur, pupille, qualification, calculé, 
impropriété, sont tous des mots français; mais 
nous nous donnons le tort de les employer trop 
.souvent dans une acception tout anglaise f. En 
français on ne pré»nme pm de faire quoi que ce 
soit : on ne présume ; on ne réfère pas à une au
torité légale ; on s'y réfère on on y réfère le 
magistrat ; être mtvifaif ou positif que, découra
ger tel ou tel projet, contempler pour prévoir, 
pour attendre ou projeter une occurrence, une 
action ou on résultat quelconque, dévliner, 
comme étant invariablement synonime de refu-
w t délicrer un discours, payer une visite, ren-
wvHtr pour caneeller une sentence ; rappeler 
pour abroger, qiiulifier pour rendre habile à telle 
fonction, au meilleur de ma connaissance, tra-

* HenriOoMrimuw dan» " I * Matiiiand «"Anvori" 411 leut«f«i< « • "roshoBl." 

t ÏVut-êtr,* Théophile ttauthlflr.dtiii* la notice biographique du M ftdp. d<* (lr 
T«r.liii, wt-ii trop iroiiaeltut ie l'uifflteUm» ifa'll commet pour qu'où lu l u 1 

rtptvohx, <>t il auuut molli» uu'U parle de» A n g U u . - " EJIi- r w « » n »w tml i 
<U«t «a chamkre & «mclior ; q « lu pmleur «e «Waroucb» t t m ene P M * l'im
propriété." 



dilution gauchi 1 de lu the l>ext ; jx>nr valable 
wmiitémtiuii août « I f » un^licittmoM de même que 
népurer avec. On lit dans " Itowtlba." Ëpimxle 
«le Y " Insurrection «le 1,S;*7, dan.'* l 'Opinion Pu
b l i q u e : " La zone étroite «U*M Cantonade l'E.st. 
qui la né pare avec l e» Ktats-lJniH." Ce août en-
tMtv Ai-x anglicisme.* que l'on commet quand Von 
«lit l e Ht nttiutv. via BoMon, junior, *eniorf Gi l l 
vice Loraufrer, parce que cou lat inisme» ne sont 

S IM e n umige en France, non plus* que tous nos 
. I X , D.C.L. , L L . D . , M . D . , F.U.S. , F .R .G .S . . 

M . P . , M.P .P . , A D . G , et généralement les ini-
tialfH par lesquelles les Angla i s et l e » A m é r i 
cain* désignent le* titrer ou qualitieationH de 
|>eri*oiuie» ; car, en l'rançuiH, qualil ier ne veut 
|>oint dire rendre habile (vu lga i r emen tcapab l e ) ; 
ntnirt on doit qualifier de comtesse evl le qui «Ht 
comtesae, et de «hune la femme d'un gent i l 
h o m m e . L e précepteur anglais n'est pa» préci-
i*éiut*nt notre instituteur ; le mot pupil le ne 
a igui l le pu« «ju'uu mineur, en anglais, mais plu
tôt un é l evé . Di«quatijiêf quoiquu d'un usage 
jçénérul parmi nous, n'est pus français du tout, 
non plus que l 'adjectif irrélemnt, et lever ( l e v é e ) 
pour réception. Ou dit bien tenir une maison. 
maiH jHmit tenir une assemblée ; entretenir d e « 
idéoM n'est pan lion français, htféreiwe eut du 
français douteux, encore qu' inférer à l ' infinit if 
soit devenu «ynonime d'induire, de conclure : le 
m o t uou« v ien t « a i » «bute du barreau. Aile-



tjiaiiet vst un mot anglais*. Célèbre pour est 
encore un anglicisme. Nous devons avoir une 
salutaire frayeur des muta réituttutcr, tmmtata; 
si M. Oscar Dunn ne nous en impose point en 
donnant ù entendre qu'on s'en serait nervi ; mais 
si les traducteurs de la Chambre eu sont ea-
jjables, il est encore plus surprenant, sans doute, 
de lire «liez A. Grenier.— L<H Joi/tnmtês Un 
Qiuirtier Latin, Paris, 1 8 7 0 : — U n pelant ferré 
sur les racines grecques, s'est tlatté de rendre ces 
sortes de filles intéresbantes en tritndakmt à la 
lettre, en français, leurs noms grecs."—On a 
parlé de mots détournés de leur sens; on peut 
leur joindre publication et papier; mul u puptr 
m dit très-bien en anglais ; mais, en français, on 
lit un Essai, un écrit. Toute publication n'est 
pas une production, qui est toujours, en français, 
un écrit original ; on ne doit donner, dans uotre 
langue le nom de publication* qu'aux journaux 
périodiques, œiiipilations, dictionnaires; Victor 
Hugo lui-même a donc tort, dans «on jugement 
sur Voltaire, d'appeler une publication le Temple 
du Goût!... Mais le mot le plus ridicule qui 
coure les gazettes non seulement du Canada, 
mais île l'Union américaine,—c'est le mot lan
cer... Le Président lance son Memuge (mot en 
français, encore *uupropre) : le Gouvernement 

• i* tw»p*«» l'origine d« notn mol «UéuéiuM», {aie» m* S* H». !>•#« » *» t» 
VI» du M u t c l i t l i« Boulier» :—" Apte* I» t»ui l l» A» le roi a» f rw. .» 
roulul «*lg»r m, aauvtm « r o w u t " <t'9Uéa«« " J e . i!w>H;»r. lUcutti* (loi 
»«uoni »eryi 1* Butugogs*." 



canadien lance un décret d'érection civile d'une 
paraisse; l'évêque lance-un Mandement; le juge 
une sentence; l'arehevêque T m h c r e a t i a l ancé 0 

une lettre pastorale contre la création d'une 
cour de divorce; l'administration lance un Bref", 
sinon un Writ d'élection; le Courrier de* E . U. 
du H) oetol»re 1870» nottn apprend «pie Lord 
Duil'erin a litm une réception h Philadelphie 
quoiqu'il n'eut pus été lancé d' invitations; enfin 
on lance tons le* jours j e ne sain (pie de chose*. 
Toutefois, ni l'on veut se remettre à parler gra
vement, on peut lancer un javelot—un navire 
même. On *o lance dan* une carrière encore ; 
main on décoche une flèche, un trait. Tl ne doit 

non plus être interdit à un médecin d'user 
de sa lancette !... 

—M§is depuis <pie n'agite ma plume pour 
tracer le» ligne» de ce livret, qu'y aum-tx>n lu, 
«pie dixputen philologiques ?... Or HIIH, ces polé
miquer, ce choc devaient «• produire avant que 
le Canada pût avoir une littérature. "Nous* 
avons une littérature à nous, de» auteurs a nous 
dont non» Hommes tiers + ; il* «ont le* gardiens 
de notre langue et de notre his toire; rien ne 
prouve notre existence comme peuple autant 
que notre lit térature," a dit dau* l 'enceinte du 
Parlement d'Ottawa, le premier ministre actuel 

• 1» »'a,vuwi l*4nl i -»ul t»vt ' . |u» d'ttxHt ii»( i w K É B W qu'il b u t a i t *a i r t t r r , 
«lu'tl » t m i M *u J*u» |» nul». 

f " l'impie . éo* i le %SmU> à lu Um . ( t i t râ t «H p u l u a n t • lUhà cr+a a n * littAra-
tur* lut fart f t ^ n V ' l inm -latii i& liè\*>n*r tj« d«14fa! tb*mtn) à VAtttwne 
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de la Provint.»* d e Québec M . J o h . Canadien , 
né e t i n s t ru i t à Pari H , dan» u n e h a r a n g u e qu ' i l 
a m jxilir on n e j>oiivait d a v a n t a g e , con t re le 
d e r n i e r r e m a n i e m e n t pol i t ique de lu Confédéra
tion. E t lo M a i r e K ings ton ne nom» dimit - i l 
pat» à lu St . . Jean-Bapt i s te d e Iblè. que tuai* 
n ' a v i o n s pan du f*>guii, mais q u ' e u his toi re et 
on l i t t é r a t u r e , l e* Anglo-Canadien* n ' ava i en t A 
faire q u e du t r a d u i r e no* ouvragu»—(r/- <o-« mu
tent tu iranttl'iU: yonr own iPorks. 

Le J o u r n a l d e l ' I n s t ruc t i on Publ ique jxou 
1867, vers ion a n g l a i s e , accorde à Michel BiUiud 
le t i t r e d o p ionn ie r d o ce t te l i t t é r a t u r e * pour 
l aque l l e , à son Ix-reeuti, E t i e n n e Puren t n I M - U I I -

cuup fa i t ap rès l u i . O n ne saurai t n i e r que tien 
j e u n e s hommes», parfois inolement , ma i s mirtout 
lo comi té v u l g a i r e m e n t appelé *4 U»« Tre ize de 
l ' A v e n i r " n ' a i en t fait faire un J M I W de plun aux 
l e t t r e s canadienne!». Toutefois*, ce «ont eux qui 
n ' o n t q u e t r o p e o n n u e r é C C H locutioux wlrrjuusr un 
a u d i t o i r e . opponer un par t i , nuirici- u n e t i l le V 
Ootmrmtùnne, rjwlaeagiate..politicien, Mahituirr. 

libertaire, mont reniai», «ont de» néologisme» qui 
o n t su rg i avec e u x . iln on t encore in t rodu i t 
Homme toute e t co pu» n'est betnntt qu i l eu r «ont 
c o m m u n * avec Uni» l e s écr ivain* popula i res tin 
j o u r , mai» où j e c h e r c h e eu va in l ' euphon ie 

* A t n » n w h o m*/ b« CAilM ttM p l o t M r r <4 oar t t w r « l » r » 

• i M l i w à m * qui ne •'••» m* M*t>li àm* 1» l*ng%* 4 h UM>#<* 4» K«l<«t, tur 
U ntiraw ; " Kt »»• » I |*KM* Sont»» S»i»<st-W«." «><» <•»««« j**r« tu tttanu « m m » 
en lUUi» O B t*J » m*ri* l» « M M i -



qu'on n'imagine y trouver. Je puis bien dire 
trijluvien, «urelfù*, parce que c'est joli, mais non 
ptm montréttUti*. parce que c'est si choquant que 
de rimer fort bien avec laid, du moine pour l'o
reille; le mot es<t d'un usage très-fréquent chez 
M. Clinuvenu, Main les Treize n'étaient pan, 
en apparence, de mon avis; Î I U B M n'eurent-ils 
qu'un cri d'admiration quand l'Histoire de F. 
X . (iarneuu vit le jour, et cette admiration fut 
loin d'être circonscrite dan» le cercle étroit du 
nnnité : c'eut au point que M . Chauveau osa 
bien dire que cette Histoire ne le cédait à au
cune œuvre transatlantique pour la beauté du 
style et l'élévation de» idées. On doit-être, 
aloi'8, bien mirprin d'entendre M. Napoléon Le-
gendre I IOIIK dire* que Garneau a écrit mm 
aucune prétention littéraire. A vrai dire, ce 
travail a obtenu, même en France, des éloge» 
glorieux pour la mémoire de l'auteur. Son 
écrit «épuré,—Une (Joncluwon de l'Histoire, a 
même attiré l'attention do M. de Montalumbert. 

M. Marinier, aujourd'hui académicien, ni ce 
n'eut \)&» plutôt M. Ampère, qui l'était dèn Ion» 
—-a seulement désiré, au milieu de l'éloge, que 
le livre de notre compatriote lût purgé dann une 
nouvelle édition, de quelque» léyire» faute» de 
langage : et M. Moreau, du (Jorrenpondant de 
ParÎK, croit découvrir en cet ouvrage " l'ar-

* I f t m as K C M I » « r n o m Iltrtmtniw-ttipMBcifl tt put fclMi ordonné, «t il«n« 
itt(iwl, nikl«rt I n i m i t é 4r ma emltt, on lf« troli Iblt itjrl* " tmaglnt " pou* 
ttyle imitit*. 



chaïsme du stylo, qui, mm déplaire, loi ôte en 
grâce ce qu'il gagne en concl-àon : c'emt, dit-il, 
le IriuiçaiK du X V I l e siècle." 

Si ces appréciation» ne répondent pas tout-
à-iiut aux aspirations des Treize, de MM. (Jhau-
veau e t Barthe aîné *, la jKipularité qu 'a potwé-
dée le livre n'en est pas moins un fait constant, 
en dépit d'un nombre de critique* même en Ca
nada. 

Ni le comité de l 'Avenir, ni M. Garneau 
n'ont Houci que quoique ou mit qm gouvernent 
le -subjonctif; mai» Jean-.Jaoquen a écrit dans mu 
ijonfeasion» : 

Par exemple , je fa* eorri^jt* d'une faute d'orthoj.-riij.he que 
j e IkisatK mrec Utm nos ( runévois , par c«n deux ver* d e la 
Henriette : 

ï t o i l q u ' o n « l u ^ v n re*f>*«t i * m r te «Mm d « I t u r mttttrv*« 
" l ' a r l à t " e u w r t f p o u r l u i d a i w le « s u r rte i ra t t r t"*. 

Ci» mot jxtrMl, qui me frappa, m'apprit qu'il fullais un t i 
l i t troisième personne du subjonctif, au lieu que, auparavant, 
j t ! l'écrivain et prononçnis jmrltt, comme le parfait de l'indi
catif. 

Les l'auteH de l 'œuvre de Garneau n'ont été 
corrigées ni datia la deuxième, ni dans la troi
sième édition*, et en cela il a mal fait quand 
Francis Wey a bien fait. 

P ranci* W e y avait écrit L-t Marquitt ét f ? « n ^ « , q u i «ervit 
de type à beaucoup d'autre* romans et , toutefois, « m * la 

• Kn d o n n e r » a n a l ) i c , M M . C h a i m a m e t B » r t h e « n o n t < x * H ê I» »1yl<-, J i n p o H o o 
l ^ i m < l > « d i t q o « ( ! < m « > n » • ? * M» « a « t a e | i » « « n j « « > , e t M . K m * » » T r m n h t i w 
t r a m q u ' i l » • * )mt tu tu U n f n » . S o n « r M i o r t v a r 1 W 1 , t.i<tt<-nd. p a r f a i t , 
» p » r > * v o t r 



' .Ml -

tunirjue du triouiji lutviir , un smon.*m« » v a i t glîaM! le renard, 

en notant toutes le,* F D U Î C coutro |:i b n g u e don» fourmillaient 

l e t E n f i n » de 1» Mnr<iume. — " W c y >•>' ï v m i t à l ' é tude de In 

k'Timr nir i ' " ' l i t Kuiit-u • do M t n w u r t . 

Mais j e rii*|t if de m'éloigner de* rédwteur* 
de l 'Avenir ; or, je ne le veux luire *an* recon
naître que. malgré leur» faute*, il* décelaient 
enfin un talent réel,—une aptitude à bien écrire 
ijui Me développait à vue d'u-il, quoique H V W : 
p h i M d'élégance et de brillant que de pureté, et 
qui créa l'émulation dan» le pays,—émulation 
que le* e»*ai* individuel* de M. de Ga*pé, lilu, 
<ie M. de Boueherville, n'avaient pu créer tandi* 
que «éviwait notre tourmente )>olitique, que 
l'on voit, cependant, n'avoir pu» été un temp* 
d'arrêt aiwolu pour le» lettre»* canadienne*. Mais 
uprè* elle, rien tout duttord * : le» Canadiens 
étaient, pur l'Union, relégué» dans le néant-, 
main l'on vit que l'apôtre Jean avait dit le mot 
profond—St'riho vntri«,juve»c*, quia forte? tstix !.. 
et lu jeunenne du Canada, genereu.se et forte, 
e l l e nuHM, voulut, au milieu de contention» po
litique* encore, porter dan» le* lettre* le* tujsine* 
nouvelle* de la patrie régénérée...* 

«le ne pui* que je ne revienne à AI. Gar-
neau. S'il «'agit de remonter à lu. enlise de* 
détail to littéraire* de *on œuvre, j e voi* que 

* L'util** 1M« n'ïrfftv rieit 1 U blMu*fr*|<M-

" Il * » « Mr*H M » M | » r m U m o i A'mtmitr t » r t i » iiu raWiw iiu progrt» litl(-
nim * mut fWfcmin Clwlbo* d* U F*\f*n, « u i «ut l'iBlHMire tctMmWt 
•1» «iU*#»*.- . «*«rt loutaftiU tu coltSjt» &» >'A»ora|'lloii que je v<n« nuire toijue 
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l'rthbtS Casgrnin. son biographe, non» en donne 
bien naïvement le secret : 

IW* de quatorze nos, le jnune Garncuu anrtit de cutte 
i :cole pour entrer au greffe de M. Perrault, où il M Ha d'ami 
?ié avec un jeune Dulitut. elerc au m Orne eretfi», et I JUC k bon 
M. Perra'ilt retirait ehea lui. Trè*-«mv*tfnt, le «air, Frx -
X»viér allait voir «on nmi et, durant I» veillâr, le digne jrreA 
fier dxmnaït Jeu leçon." de pttmniaire rt .fe li((inttiire uu jeune 
ureSier. 

Maie pour l'abbé (Jasjrrain, l'écrivain si 
éduleoré et eoutmnier de ixmmttl italien», t|"elle 
iriinnmaire, ipielle littérature surtout, pouvait 
• nseigner le bon protonotaire à Ganieau ado
lescent?... imposer à sa bulle et noble imagina
tion, ces imperfections, cette néologie que n'au
rait pa* eues son style mm cette tuition malheii-
retise! — langage haché, souvent étrange de 
von st motion, plein d'anglomanie (si éloiguée 
(K)tirUmt du cœur de Garneau î ) ce tut le style 
«le M. Perrault,—si l'on pouvait dire (pie le bon 
protouotaire eût eu un style!... Mais l'historien 
en a mi, et il a su lui donner la couleur «pii 
«•ouvre paribia les impertinence» grammaticales 
et d'idiouio. «le môme tp»e le coloris de certains 
peintre* a efliteé ou atténué la t'ai blesse, l'iui-
iierteotiou de leur dessin. Maie c'est bien le 
lieu de répéter avec l'abljé Maguire :—'< Pour 
«•omble de malheur, l'on porte «paetyiieibis cette 
licence dans «les écrits <pie. d'ailleurs, le génie 
ne désavouerait pas." 



On reconnaît le maître et l'élève ù lu cuns-
truction «l'un nombre de phrase*. 

M . Perrault. -~" L'on vit arriv,. r \ v ^nérsil Haldimaud. 
danti lû cour» de l'été. <iui venait le remplacer." 

F. X . Gurneau.—•' I l trouva, à ma retour d'Iberville & 
Plakanee, qui n'avait pu aller le rejoindre, 

" lli invoquaient Arwkoué, si e't'tait le* H (trous, dieu de 
!a jftierre.'* 

Mais voici une plira.se de Robert Hyenne, 
dans sou H'iudit Ualifuriiit'H, dont la construc
tion n'est pas monta fautive: 

Cho«c remarquable, JoiKiuiu im fit jaunit* de mal, à uioius 
d'y ôtro famine pur de terrible* néœssiirt, eoiiitéqueiiees de * i 
fâcheuse position, qu'uvA Américuini." 

La ikuaso construction est moins sensible 
diujM cette période d'Une Puste de Guerre du 
capitaine Mavnc Heid. — traduction Virgile 
Boileau : 

Va dindon «stn-iige, tué avant l,i tombée- de la nuit, nous 
fournit un déjeuner copieux joint à de» tranche» de pore 

Quoiqu'il en noit, depuis qu'ont écrit Bi-
IMUHI, Boucbotte, Parent, Garneau, Chauveau, 
nouH avons eu une pléiade de boni» écrivains, 
tant prosateurs que poëten» et j'ose le dire, on 
écrit moins incorrectement en Canada qu'en 
France*, quoique MM. Tawehé et de Gaapé, père 
( M . • Bounuwa aussi, a dit le Journal de l'Ins-

* Koufl uv f<M#uii« «Jim rèl)6tar KM t'j* 'lue notn fcvttni «lit ttfa l»7t , Mut ksvmr 
<•!)«« 4t4»ti h W<r Bt-y,-«acfiri! malin un'Knril» Aanior » i«ndr»J[ le reeou-

iialtro d » U nwltleur» i n t i » ilu tiwwlo, dit tu «•><• tottre i noir» Vr*i'tt»tt>, en 
Jmo ,lu tijalUot l « n . 
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truutiou P u b l i q u e ) . — comme inconscient* du 
décret de Boileau ; 

Sans la langui: en un p»ot, l'auteur le plus divin, 
Es t toujours, ipini qu ' i l fa»», un méchant <teriv«in 

ttÙMMunt leurs écrit*; déparé* par dus idiotisme* 
et même de» fautes de langage iissez groaaiùrcx. 
Ce serait aurtout regrettable de Napoléon Bou-
raasa, dont la plume eat, du rente, «i gracieuse 
et facite,—le «tyle m limpide. Mai» nous n'a
voua remarqué, pour notre part, qu'un endroit 
fautif, e t le typographe peut fort bien y avoir 
fait de» siennes, sans wouei de ce que pense
raient ou l'auteur, ou le lecteur... je lis donc 
chez M. Bourassa : 

E t Marie t'aateya »ur l 'unique dogré. 

On ne lit point ce verbe conjugué de lu 
sorte chez Lamartine ou Fenimore Couper. 

Ella n'utnit sur uuo eba iw nu picii do mou lit, et nnux eau 
sames un peu.—Or<izit0a. 

(joiume la rame devenait inutile, k Tueur de Daim», Chiu 
uachkook et Judith n'amirent.—Œil il<- Fanon. 

Qu'on écrive mieux chez itou* qu'à Paris 
même, j e ne m'attend» pan eerten, à voir notre 
métropole littéraire faire écho incontinent au 
jugement que j ' énonce , puisque le Journal de 
l'Instruction Publique de Lntèf-e a dit d'un 
l ivret—la Vie d 'Adè le Couloiube, que le ntyle 
n'eu ertt paa bon, parce qu'on n'écrit ptw sur lea 
Itordu du Saint-Laurent comme «ur ceux de la 



Seine : à quoi M. Chauvenu a fort bieu répondu 
que l'auteur avait vu le jour mir les bords 
même de cette Seine. Et peut-être, au moins, 
M. Veuillot (sinon Emile Augier!..) ne noun dé-
«avouerait-il point, quand c'est bien lui qui a 
écrit dans Rome et Lorette : 

l'armi ce» ruines, il en eut uno entre truites, à laquelle il 
faut que DOON nom efforcions de remédier : c'est la ruine du 
langage. L'improvisation a tué le i tyle et, pour ainsi-dire, 
la grammaire. On n'entend, on oc lit plu» qu'une langue 
nouvelle,ou plutôt qu'un jiirj^n défiguré. L'écrivain le plus 
négligé d'il y a cent ttm serait épouvante s'il pouvait voir 
ce qui n'imprime partout ; écouter ce qoi «e dit dan» toutes 
le* tribune» et souvent même a l'académie. Nombreuses sont 
le» causes do cette décadence. L'habitude de la prewe pé
riodique y compte «ans doute pour beaucoup*. 

Bérnnger l'a dit en Y cru : 

Faut-il qu'ainsi l'on te maltraite 
0 langue si chère au bon KM\... 
Si tu subi» la loi hautaine 
De tous non brillants novateurs, 
Bientôt Racine et Laf'ontaine 
Auront besoin de traducteurs». 

Ait surplus, le romancier Balzac est bien 
moins «ûr de l'infaillibilité littéraire des Fran
çais que le Journal de l'Instruction; il écrit en 
effet à son éditeur :—" Mon cher Deanoyer», 
quant aux fautes de français» qui nous échappent 
à tous en général, et qui m'échappent trèH-nou-

* I/»ut*ur Urematique Picard, «ml»*>pof« in île Xufteiéoii J«r, réjwmliut a qui 
lal wprochitt t w f»uu>i 4'ortli<nrriM>h«!~"^«« voojn-fûu» ; Je t a u nni l t tu-
<ttan, c*e»l » r » l : rnftil Jç ne «ul» i>nt t ' i . « i » . i » i r " i > . " — M I M C O U H T . 



vent à moi en particulier,—car plus on écrit et 
plus on a de chances pour en faire, il ne faut pas 
avoir de doute sur la nécessité où V O U H êtes de 
les enlever." Et si Balzac ne s'épargne pas lui-
même, voici comment il juge ses contemporains, 
—parlant d'abord d'un roman intitulé Léo, par 
M. de Latouche : 

Uu professeur trouverait de KldO à 15UÛ faute» do fran • 
yais dan» les deux volumes. Il y :i dans l,<n quelques p»j{<"> 
i|tti ne manquent pas do poPsie ; mais elles «ont toujours ija-
tien par des faute» de langue inexcusables e h « un lioimin-
qui u'eti est pas à ses premières armes. 

Passant à la Oîtartremè de Parme, du pseu
donyme Stendhal! * r dont il parle élogieuw-
ment, il ajoute toutefois : 

Le o6tê faible de cette œuvre est le style en tant qu'arran
gement de mots ; cor la pensée, éminemment frauçaise, non-
tient la phrase. Le* fautes que comin«t l'nutour «ont pure
ment KramuittticalcH : il est négligé, incorrect a la façon de* 
toi vains du XV l i e siècle. Le.-t citations que j ' a i faitoa mon
trent ft quelle sorte de faute» 11 m laisse aller ; tantôt un 
désaccord de temps dans le» verbe», quelquefois abneaoe du 
verbe : tantôt des c'est et de» c« que, do» que qui fatiguent lu 
lecteur et font à l'esprit l'effet d'un voyage dan» une V>iturr 
mal *u»pendue sur ua« route de France. Ce* fautes, twtet 
grossières, montrent u« défaut de travail, La pbnwe, longue, 
est mal construite. I l écrit à peu près dan*»le genre de Di
derot, qui n'était pa» UB éorivain. Maix la conception «si 
grande et forte ; mai» h pensAs est originale et souvent bien 
rendue. Si le frauoai* est un verni* wi» sur la pcnmSc, on 
doit ê t re aussi indulgent pour ceux «ber lesquels il couvre do 
beaux tableaux que i'oc e*t «avère pour eeux qui n'ont que 
le verni». 



— OG — 

Main xi Balzac aime ici à pardonnera B e y l e , 
qu'il affectionne et que faucha ln mort presque 
au matin de HOU ex i s t ence ,—les faute* contre la 
langue, il dit bien, ailleurs, que m, chez d'autres 
nation», le fond d'un l ivre en fait excuser la 
tonne, c\>nt. en France, le s t y l e qui le recom
m a n d e ; et il w montre U-aucoup plus sévère à 
l'égard de l'auteur <lew Cowrirfératimi* Moralen 
mtr lu Vie MilitaUr ( l e comte de LaTour d'Au
vergne) : 

l'euUilrv a v e i VIIUK npprt* Ja langue dan» L'IIomond ou 
i(Ufi(|ttc- autre jrainiuaJri»'!! ; M. U: cumtc purle bien une autre 
langue, un foi... '* Il e»t inutile d 'une plus longue iliscuseion; 
»i nous avions réuwi d:m* notre but ; il n 'wt pa» nécessaire 
d'un lonu r^iixintHii ir i i i ; c<rtaincinoiit que, probablement 
qO*. 

N e dirait-on pas que le comte est Canadien, 
et ne croit-on pas lire F. X . Garneau ou M. Ed
mond Ltireau, chez tcmpiel» abondent le» phrase* 
aillai «>n«truiieH ?... 

Honoré de Balzac a encore dit : 

M. de MuMrt «••>( un écrivain trop remarquable pour qu'on 
ne lui dise pas* quo fut ne m trouve à aucun temps du verbe 
<itiir. Hi la majeure partio de» écrivain* do X V I I c «iWe 
on fait ce t» fiiuk*, il est interdit aux écrivain» du X I X e 
«ifak de prendre te verbe krt pm»r je verbe aller*. H fait 
mmi I* faon de umri pour ti ; -utti veut une coniparaiaon. 
C « d s » i faut»* e t quelque»- aut rm aont d'autant plan cho-
qgftnt«* que M. d« Munwt écrit bien, varie la forme n*» 

• Iht wagw il* MMtIrfUmjr, ..n , i i u n " J ' » i tu » I» i*mp«g»r •• V o i r C o n n 
4 * V I U M M W , lea.~ Vulncgr «lit i|tu- !o lUnoler n,i , |IN Habjton*, ruM*n>l>or*ill il* 
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• Vmwaala. 

pir cette monotonie d un le* têtu* <l vorbo* qn> je viens dr 
reprocher à M. Ourlino \àm» I» 4}»»/*$*!»» <f* M<wt»iito. 

M. Ourliae peut devenir un «?«r|vaiu; niai* il n'a p*s «B 
c-ore étu iitî 1« travail i |Uc demande 1» laiigae françaints et dont 
les succès sont surtout d t a s l'admirable jmi-Kr de Clmrta* 
Nodier... il cntenac imparfait ?ur impart'lit pendant troU ou 
quatre pages, ce qui fatigue et IWtl et l'oreille et l'eatuade-
ment: quand i! n trop do l ' imputa i t , il s i sort du verba au 
prétérit; il ne mit pas encore varier Sa forme et la t>hr*m\ 
et il ignore lea ciselure» patienta» que voulant, le» phrawa imu 
dentés et lu miuiore de le< « roup- r . Il y si léeoati do la 
monotonie de* tema du verbe, que M. Ourliae n'a pai m'm. 
soupçonnée. 

Il est encore, a Uni droit, mécontent de c*» 
style de Ste. Bauv* : 

Je oo puia in'ôter do la putinâe «JUO le ipiriutal aflaJMaieion* 
n'avait accepté cette plaça que jwur avoir oooaaiou, «vue ce 
bon goût qui ne l'abandonne jamais , et astc ce courage d'oa-
prit 

C'est pourtant u» îUMulétiiiwfti. et ce que 
lui reproche ici Bidssac n'est rien, comparé aux 
défauts que décèle son * t y l i \ sinon no» idées, et 
comme potite et comme prosateur!... Ne tit-on 
piu« diuut lit» Pensées : 

Daus ce cabriolet d« place, j'u*a»inue 
L'homme qui me conduit, qu i n'uat plue qU« wMlùae, 
Hideux, à W b e épaisse, à long* cheveux oolittx : 
Vice et vin, et sommeil ahargent «es yeux wOIéa. 
Connue»:» l'homme peut-il ainsi tombée? - jwB*»ia<j«:# 

Wt je me reculai» à l 'autre coin du «iôge. 
Mai» toi qui voi» si bien le mal à «on dehor», 
h t crapule poussée 4 l'abandun du corpo. 



«'manient t im» tu ton iltau au dedans? souvent plein? 
Kt chargée ; c» tu prompt à h mettre en haleine ? 
IJC malin, plu* soigneux que l'homme d'à côté, 
La lavet-tu du songe i'p»is ? et découlé, 
f«t« K»ir, U |av<f-tu du jour gros du poussière? 
Ne ta laiixv tu pa« sans baptême et prière 
S'i-n«ourdir et croupir comme ce conducteur 
Dont l'immonde Kmrcil ne sent pa» sa moiteur ? 

Après la poi'HÏe, la proue, dan» l'Histoire du 
l'ukia-Royal : 

La itficc cmul l t i e l'âme qui, auparavant, était vague, di-
wrac ut coulante. Oui, cette âme qui coulait et tombait 
.-mou»- un Bcuvc de Babvlone, ré'flécfi usant au hasard ses 
W i K «'arrête, m fixe d'un coup,—prend. Elle m rodraue en 
«rintal pur, en diamant, et devient une citadelle de Siou, 
brillante, inexpugnable. Toan len contraires s'y associent. 
t > <pù était coulant jusque alors, y devient fixe et solide ; ce 
qui «tait dur et opaque y devient jaillissant et lumineux ; 
l'eau devient cristal, le rocher devient source, tout devient 
lumière. <"««t , m un wot, I» critulliauiion, non pas seule 
ment fixe, luaii v ive , non pa» de glacq, mai» de feu ; une. 
.•rintaU'uMlion active, lumineux?, enflammée. 

Cet académicien a encore pieds tranquilli
sés, emtimnits yrandants, cheveux maiijris, zéphir* 
imirkmtnlë, coteaux modéré*, âme modique, pente* 
biettveilhtute*, hicnhalimut infertiles, do» iuw 
>.up«, homme étroitement cmé t.t utm rétréci, 
incubation de piété mûriamnte. 

Alexandre Dumas n'n-t-il p«x dans Chris-
tim : 

<'omuie au haut d'un graud mont, le voyageur lassé, 
Part tout brûlant d'en bas, puis arrive tîlae^ 



San» «ju'un éclair de joie un seul inctaut y brille 
User à le rider son (Vont de jeune fille, 
Sentir uue couronne en or, en (Manient 
Prendre pince u ce front, d'une bouche d'amant 

M. de Lomenie a dit plus que malicieuse, 
ment : 

Un voyageur qui, du haut d'un grand mont part tout brû
lant d'en bas ; une couronne qui preud place à un front d u n e 
bouche d'amant, voilà, cartes, un atroce jargon : il y a dam 
Christine une douzuiue de tirade» aussi barbares. 

Et1'Victor Hugo, donc!... je reculerais de-
vaut la tâche d'analyser les trivialités et le.* 
amphigouri» dont son style abonde, tout en re-
eoimaiasant qu'il est un des grands génies qu'ait 
eus la France. M. Chauveau, au Cabinet de 
Lecture, nous lisait de lui des vers bien étran
gement construits, pour ne pas dire rhythmé* : 
et dans Ruy Blaa, le poète a fait plus qu'aggra
ver se» nombreux défis aux classiques, par ces 
vers : 

horrible compagnon!»* 
J)r>nr le menton fleurit et dont le ne* tropnonne. • 

je nul* émerveillé 
Comment l'eau qu'il «ecoue aveusrle un chien mouillé. 

Scribe, à sou tour, a dit dans Michel H 
Christine: 

Un soldat doit «ouffrir et ae t<iir<> 
Sans murmurer 

L'académicien Viennet, qui entendait cela, 
voulait qu'on mît le feu au Théâtre... 



Si et'Ue, langue itausti^urt 'e, reprend L o u i s Veuii lot .— 
ttprwt avoir r u pour tyjjc? KaWla ia et Marot, a v a i t pu mon
trer avec un U^itinif orgueil, c o m m e uiaîtrt* c l se» doc
teur», Bot»uot e t Ilaciou : et derrière e«< nom» si «plondidw», 
ttiu* «uit«> si belle de nom» fameux,—aujourd'hui dûehut'. 
n'offr» plu», ni la tunjmié du grand .»ivcl<;, ui uiéme la ^nict«. 
la preste.-*» ? t !a IViiielieur dont l'école ^auloi»' . d 'ailleurs dc-
ti-Mable. l'avait cependant pnn'o ; si elle n'eut plu» (in'obscure 
« f idc . ch<* l « un* ; d^veru-wid^pj bAtjtrde et 8«rts k)l chez 
la plupart*: M ce jtrand et beau fleuve, a ta loi» profond et 
l impide.- -répandu mainumnnt <ur le» terra», rt'oat plu« «jo'mt 
m.irai» («•titilcoucl : « i l oou» faudra bitnufit é tudier le fruii 
<;ai» de Koaauct OMIDIDO UUU langue BtnrW, ut 4<'Hl <lc nos 
journaux couuu« un étudie l 'Al lemand,—plus ce malheur est 
déplorable, phi* non* devons e h M v h e r s\ non» rapprocher du 
beau Lâtit.Tiut do notre ancienne Kraner . Comme noua devôn* 
uou» .ippliijuor à bien «avoir, il nous fiiut a appi iqaer à bûm 
dire. Cbrrcbmi» l« (it)k', j e m'nittelie X <xiiv idée. A « u t 
t'iuvaiàou i l»* p l ù l o M i p l i f f i matlrinllxte*, des orateur» polt-
t5f|oe*. dt» j ewrna l i sU» , dei> traducteur-, (|UÎ l 'ont troublée 
i-utUratnoot. la m»je«twu«e li t térature franç«W coulait d*na 
u t lit connu* au âenvr. . . Quand In paturf* n'etet pati dtpue, 
«•lie tag débanaiisc d «me twUe l'orna! ijiii la gênv H qui ferait 
rwwirtir aot» abnïsmuent : elle prend le in-inteau vulgaire et 
r.ill«re dea rues , elle i>'y fait, et bientôt, elle ne sa i t plu» >e 
revêtir de 1 ioMi^ut) illustre d « sa primitive utajtvtv. 

Àiiim k* ptmple—le Menu peuple de Para 
avait uno bien singulière exprawion—comme de 
jmtc ; eh bien ! la voici n'iuipoMcr a u x littéra
teur* înf-mi*, pttr exemple LOTIÏH Reybaud, tnii 
IH met di t i iH la (touche, non d'un journalier, no
tez-le bien, mai» de «ou Né{x>uucùnL> | ,—un ar-

* Je u«* vtii» v** ^u«- malgitf> h pm^rèt >!*•• himtér««, lr« ftrAnrtir* A*> i ' tncâéjKm-
U»»c* «N*<Uv «wwt l>o nain* chow t|tit> et*»* ftmlç*, *i»l<»rtiU?r <*«• phra*e* 

Ht l iaiiawt 1—«o»«tr».-<i<w»--u*Mif> **»».>*» *> )t UHératat». 
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bitre en littérature !.. t ' i iM. Hvenne. dm.H no» 
Bandit Californien, éerit : " Il se préparait A 
tirer pour de vrai." F A * locution* d'tiunmê*, 
tout de même, un tniUintt, jHitate, JUM uttd, mon 
ou, que nais-je, m</ jwlivimre, chaque apre» un 
autre inott» mise», »ur les lèvres de* clause* 
iiwtruitOH, «ont encore dérobée* ù In populace, 
IA> Courrier des Etats-Uni», en novembre 1875, 
parle à non aine de *i>éculation.s rt-mors ; main 
Balzac, qui adopte. {M)tir .son propre compte lox 
locutions enmunrher et diiiMn<-!^<r une affaire, 
r-fistoler, « W I / I / W , hébétude, nature/un:, okiiuter, 
peu ou prou, heatiote.,—dit bien, amu foin, nom
mées véreuse on argot de palai»." Mai» M. 
Chauveau revenant de Fiance, me disait qu'à 
Parût il était de mode de parler mal, et oela doit 
êtr; car outre ce que dit Aide, do Ginudiu, que 
pour comprendre Yélêyint argot de l'arin, il tant 
l'avoir parlé la veille f ; voici des phrusoti que 
Balzac met daim la I touche île noble* titrée, 
d'honnneH en place, et d'hommes spéciaux danx 
quelque étude ou contmimsince : 

|>«t|>ll> tllMM MTMMttd» dit " iimu'mmm f * t » " 

t VoUuy dit : u une rt»i*« «lojfétrtw * » 4* MM tour • d > » t « e ' • « Kctawr " I» 
prix d<* '* chaque" n«r*H u « tix tWttHt." 

I I h u » l - faramioa à K g pèt» dont thuiitw JU« U« fuiio jv«o»U«» " U 
M * X t t t M , " U m u dit, t*rfWK <t« flnMMt#ètt* ••rtunfm V t l " s - ' Ge f » * t a 
" iooi," O O I M M m ttlnU aujottBl'feW (tant n t i v ^ f t t i t w i 4 * m » | » W * t ' t > » » 
* p»a. » i « o u i n 'y^ ireBon» ttard«, la irtoille luttfu» f t a « . , « i » » " 

* Il dit que Victoria n'eil i|u'un« dyftnrcw, » o u l « i t âonmr > -olcinlr», {>*/ 
<-# l /w!>»rUmt, qm it « M v « r a i a fAntdWWfrt n ' « « . (« l ine .-»|-4<:e <!• IMfc . 



H» veulent renverser, dît-on, une vieille éeote <k peintnro 
ah ouia ! dit le notaire I'crquin. 

L e monde, nia chérie, tdit la ducbewic de Maufrijrncusoi. 
mi K compromet autant et plu* par de» recherche* pour le 
dérouter, que par la liberté qu'on prend à ht Ixinnt fmnqmtttf... 
j ' a i finement mrotti sa confiance. 

Quieu. que qu'çm nou« fait, d i t le duo. 

Mnêiai, dit Pheltion tun archéologue) embarrassé, j ' a i fait 
mon dfvnr^ voilà toulr. 

M. Picot—un suivant, dit : — " Il vaut auUni que la ttecue 
qui doit se panser entre niiiii vlève et ni<>i ait liou entre 
qmitrt-s -yeux. 

De ne jamais eu ouvrir la bouche 4 qui qu'ee. *<iyt, dit Kr 
maire Thuillicr. 

Ces cher» honifnnct do Province ; tout txmiftin"tuent gilet» 
mirij'rq*<*, malheureux triftt-b.pttttt... 

Si noun retournons du langage parlé à celui 
<le« livres, en commençant par ceux d'Eugène 
Sue, ouvron» Le* Filles de fhtnille : 

Je veux bien que l'innocence de Jeanne Vimjmtât à ce point. 
—Ké^utnou* le fait, et recoidimt-noan :—avec uo accent rooï-
hftif et ne songeant plus 4 vitiqdrer contre les 8an-Pr iva to . - -
Mon inaanité d'«<prit nie Uime heure uaen:etit asse* du judi-
t'utirr tiour rceonn»ître--<juelque peu imputé, il faut le dire, 
f-ir l» livrée du nieawiier.—(M. Lamber t va SUMÏ reconduire 
•a bcllo-aunir quand elle embarque <Lmt lu eoitere pour s'en 
retourner)—-qa'uu fond de l'âme, elle ne pouvait encore dé-
miinwr.~Jeanne, par fierté liôaitera, répugnent peut-Ôtre de 
croire.—Le» exemple» sont pin» probante que toun l<w raison
nement» potwible«.—Uelle-ci envoyait anérir octte espèce de 
ehaperou pour n'être pan rMfuUe toraqu elle «Huit ne promener. 
—l*aftetuo$itê dont il témoignait ordinairement.—-Q*eries-
vou*, monmmir, questionner l ' intérêt que j e porte à ma famille Y 

i Dao» btcrtt» de F Oreiller), Antoine Jourdan, encore plus 
ùtuu, (i pottiblt.—Je m'attend* i* à le voir tépater de mir-



prise.—Mai» Cri-Cri av.iit, ou découvrant quel éui t ré«lta-
meut M. de Francheville, $ul»>ilort vasueBit-at la vérité.'— 
Afin à'Mriter le titre. 

M. Veuillot u bien dit que lo» traducteur* 
mit gâté ht langue ; mais i>awwn« ù Bakmy--
d'aluni dan*. Vieille Filh••: 

'• T a n t elle craignait de laisser apercevoir dan* >on regard 
lt! («ntinicnt qui lu puigmiit"—(car À (fans h littérature du 
grand siècle, on parlait, partbÎM. de poignantes douleur», dans» 
) t littérature du jour, on ont powné ù Unit instant par je m 
sai» combien do HeusatiotiH,de sentiujcula , i derusât utiuienu!i* 
—l'abbé de Sponde avait «ourdemmif mnyrimi ce mariai;»",— 
O t t o pensée ijui lui herqutta bien le cœur.— CmituUr donc 
.mec lui sur ce qu'il faut faire—car le.» terre* appartenant à 
l'abbé jouxtaient celle du Prébaudol.— Madt'Utoiwdk (îorrooa, 
occupée à cuuénrr le ca lé de «ou prétendu ftrUemiu.— I lu-
bousquet, ce •rrossier républicain, animé par une votante* ./r«<-, 
—jDan* Ln Filk d'Eve)—jamais une de» foinnie» qui *>uh»i-
tak quelque malheur à Vandene*», ae /'itUnii a lui répondre 
—t.a robe de voyage eu «<q/ commun. 

M.'de Lamothe écrit <l«im Le Fnuehmrê 
la Mort : 

Superbe, un vérité, aurperbe ! tit César, ua peu <«Mf«{« <k 
<* que sa oousiu» ne songeait qu'à lui montrer mm n o u m ^ m . 
—Céaar fut un peu «((rapt qut dam I » lettns, il lût ni peu 
quoxtiou de Thadea.— Il y avait p u m«l d'enfiu>» 

Si nous prenons Lt* Aveniurm </« J-f«m#-»-
eertf nous y lisons : 

E h bien, cette gentille Diane eut *> /iltiisunte j «vi t cette 
rare ùiginiotiti qui le distingue.—Quelle triât» et piit-rr opi 

• 1* Courrier 4m Ktitt-Unli dit qw i * Oe«m>*«li* «» ur, f*» C*«JI< M«a<Mt> 
- « on rota «a aiatMMrt « poignant-

t î*mir " «gttable." 



num ave*vou*. <1« mu* judiciaire,—l :it«> barrière infranehi*-
sable enln> Im av>it<j , t»i t i i* et coux rwu!» dan» le château.— 
Ah «'il n>: s'agit <|ii>.' de tntùmaitiUrif ;—d»m» l'espérance 
<ju'U ta marierait. 

On continue en France, ù l'aire CION paren
thèses, et de longue* parenthèses, main à les 
indiquer, non. Veut-on de** phrases coulantes, 
«n voua de beaux modèles. 

U u u u i s , tilïi. académicien après s o n pore, 
commence de la aorte un alinéa et une phrase 
interminable : 

A cfltui-là un regard presque imperceptible qui glisse entre 
les paupîep»* ownnic un r yrm de «oleil et auquel il répond 
par un noorir qu'il n'efforce de laisser voir a m» voisins, pour 
.)«<; ceun-oi deti«eti» son intimité avec l'actrice 

Contre «on ordinaire, ijamartine n'est paa 
plus limpide, et, peut-être, est-il moins correct 
dan» ces vers de la pièce intitulée Le ohm : 

Alton* comme Joseph, uotame mu oiue frères. 
Vrrs Lan limon* du Nil que labourait; Apis, 
Trtiuimni de tour* aillons \KM moiattoni trop légères, 

.S"CM iiiUrent jadui aux torrw étrangère* 
Kt revinrent ocrorbé* d'épis. 

Nous allons retourner à Balzac pour les 
parenthèse*: 

* A l t * « o u i « i r o n t '• mon " H " m » " J a d i o l « i r o , M o o U t t u t l l j r i •» tant y 
» , n u i I M « « a v e » , t o u t e » l i t . » i u m - C 8 M « » » i t > r i » n ( l d i t c o û t » " q u i " c o û t e , «t 
l^junartiiHt wftt« ' ' q u e " p o û t u ; les un« pMtivité « t d ' a u t r e » &aMiv«|é, l e r u do 
ma " » . ' ' — f l è w r i i . d o » K H I U u t i o u i a U e C t w b i a a , 4M « M " M r V * M * o n t a ra» 
rtiêrliwlr» q u i aiguilla " tnpp* d'un c o u p . " A , tt a v n r * , é p r i a , f i n » 4 <d 'UM" 
rlwwi. T o a t e f o u C t i i u i a u b r l a n d dit q u o L o a l » X V I U " M a l t t i r a " t " l ' twp r l t 
d . .u t ! |>«thl« d « cl tvaalquo» c o n t r a le» r o t u u i t l q u o » " 



— l u : , -

Depuis que Ronron aimait, ne profanon» j »•* « * mot, de»! 
rait mademoiselle i'hassebœuf i Lrt CitU*iUtir>-$\ 

" A viniit'denx ans, une foi» leç» docteur en droit, mon vieil 
oncle, l'nbbû Lauraux, alors» ier'i'' de 7'2 au», wtitit Is nr-cetwité 
de m.1 donner un protecteur et de me ltneer d:in» tint' currit'-n-
tiuclcomiuc."—Qui ne oroit que c'est i'onclc qui * été n'eu 
docteur 

Ce» arbre*, victimes ilv» oiiraj;»!,», venu» uml^rc vent* et 
marges, pour eux le mot est juste, préparent l'aine au itpee-
laele triste et bizitrru des munii* (whintu et de* dune», qui 
reawmblent tant à une mer &<*&•*.—,thntrifu 

Balzac n'u avoue une purnnthtW qui' dans 
une phrase où il y en a, \mn- ainsi dire, deux : 

Dans le ptirnaysme do lu nation «ni n» duemvie l'avait 
plonu* de deux heures à quatre (il donnait eu nom à majun* 
de Marneffe pour compléter ses illu*i*m»!, isir Valérie »«t . tn 
«urpanée. rue Dnuphiti, il crut devoir encourager ta fidélité 
promiN» en offrant la perspective d'un joli hôte! 

Nous* avons un reliquat de compte avec 
Honoré de Balzac, sans pour cela oublier qu'il 
donne à autrui de fort bons préceptes; mai» les 
locutions (pli suivent «ont encore siennes. 

" Maxime les a bhiuM* ; il intriynillr à la chambre, de» 
conviction* imm>ir^**H>ltt, l'histoire de Franc*» vtaiter 
«cottéc.- -Aui»«i ri«|t*éj<s de m'en tendre tasor d'arisrtoeritti*, 
de earliamc et de bgrdelUme,"—peur diry parti»*» du duc de 
Borde I U S : on « dit k?nrïi[tiîitqM*te, et c'e-tt moins mai, qu<>> 
que autti peu 'jcracïeùx que le mot numlri i/m'i de M. Chau-
veau, qui à adopté" auwi a aucun* f, m'rttnvît: .m'en» >t»vi*, 
chez M. Lireaui. 

• C'eut « U n ,logfc> <* e n ) » iiH'Aubori <le Oiap», H t , * W » ' « « l u i « a * i , 
il a dit Aani " I.'laftuenoe d'un U T ™ " - " Ua tapi» éltoant, u » wt>i», <tu«4<iw» 
«-lialeua, uua uli l>, une b(M)oiti*qoo en acajou, un grand fmuoi l . un lit db eaia», 
ne fau d# tfrtll*, c*f un àtudiaut n'aime pan I» aoelf, r t u . , r a r i » , > ) r r , *«4W a « 
«mot «-«ut*» hwtvwu" . . . , 

t " . C a n n U M " 4 a» (Jure que dam ee«» phraw 4» 1» f*mmt* Cifbt it* 
~ " I r a u o j n i dlwmt .|nn CCHH-qoi tnnt la 1 * 1 - I w i t b » , ( M » rte» taeom 
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Douta*, père, écrit dans h* Rrixr Margot : 
A»e*-voti». ou mm, |>io|̂ »#>"> a meu lx» tu-hvn*. là, tout-à-

l'iirurv. In <lue lU-ndil l i M I . I H I d m * ht clnunbredtt Bélmruoi*. 
votre «.i-'Hir» v\ otlii» .lt-> Mi ln» fmur !<• réitwtaler d a n - * i 
Ktj»ut« dv N iv»rrv ? 

D i t m t t N qui «emhle i i v o i r énormément pro
duit, tut convaincu pur Eugène de Mirecourt. 
uon-*ctileuient de travailler en collaboration, 
uuiih d'acheter et de «iguer de «on nom dm lua-
m w i i t s qu'il livrait à l'impression jmrtbis san* 
le* lire. Auntsi Auguste Mnojuet, qui étai t bien 
le père de* Tmi* M'>n*<fiithtirt-*. étant bien-aise 
de prouver au publie, ou du moi un à la société 
de» bouillies de lettre*, que mx\ chef (le manu
facture n'ajoutait pu* une ityllulte et ne retran
chait pn« un iota du travail acheté au rabais, 
compomiit, «éaucc tenante. «ou« le» yeux d'une 
demi-douzaine d'intime?*, une phnute de cinq 
lijrlieM ditiiN laquelle était ré|>été «eize fois le mot 
</>!'. cet éternel tlé«ex|K>ir de l'écrivain,—ce cail
lou qu'une langue ingrate fait rouler contttam-
ment wnis ht plume, dit le critique, qui continue : 
"juge/, de l'harmonie de la période!... le« in

time* «'écriaient : Dtimnx en biffera bien deux 
ou troi.s. j e parie pour «ept ; il en restera neuf, 
c'e»t fort raisonnable... M. Dunum ne biffa r ien; 
le jour suivant, on put voir toute cette fourmil
ière de qnf grouiller* clan* le feuilleton du 

* ••Olxwtllfi " tôt, ttt»i, mm (Un* ivlt*- |. r»».- i|u H'<*nt« tte Monttitrut-" 
H*.i w r«MM tau U Mln«r»» " mi |*rml In n » g w 0* l*t<utli " (mail-
l*int " »wto«c Je» pan** »t Ift tt<tibul*«. • * — « * ! « * « , *IIMI, f u i «roitilWr h» 
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La Toitr dt X*sle, publiée -mus k- nom «le 
Pumas, était, en réalité, de Frédéric Gaillardet. 
qui fonda le Courrier de* Ktats-lTni<. M. Gait-
lardet se moquait parfois du français d'Octave 
I A ' Toumeux dans le premier . 1 llmm de la Mi
nerve: M Le Totirneux, mort jeune homme, 
eut une loi» si revanche; il surprit .«on aristur-
que se passant l'expression à ht jntiute de la 
victoire !... Balzac l'ait, à son tour, mn notaire 
Bordin dire :—à la jmiuk de ma mémoire !,,. 
voilà qui nous donne des victoires et des mé
moire» pointues!—Tout récemment, I*éon C'hu-
pron, voyant se marier à SU ans, à une ladle 

jeune fille de 65 ans, Emile Marco de 8t. Hilaire, 
qu'il croyait bien mort, s'écrie :—-•*• Marco de St. 
Hilaire était un nim-ère; je lui souhaite du plus 
sincèrement de moi " 

On n'aurait jamais t'ait eu relevant lus 
fautes des romanciers. Si nous lettons une ex
cursion au vol dans les œuvres des écrivains 
plus graves, Alexandre Thutot. traducteur de 
Heeren, dit que Darius commença son règne pur 
faire périr Bagoa*, et que les Satrapes «»; fai
saient la guerre les uns ioutre les mitres. Il dit 
encore d'où il n'en suit. Désunirais ( Tableau d* 
tu Cicilimtinn) écrit :—" Nous avons jwnsé que 
w ne serait pas avoir inutilement médité, en 
offrant quelque» observations..." M 'Piliers, l'un 
des meilleurs écrivains de France, n'a pus évité 
lu suivante redondance, en parlant de la bataille 



d e T a l a v t i a : - - Il fû t l'allii a \ o i r à .soi s i x j o u r s 
«K- plu*. Ih i>ln* e u débouchan t T h i e r n , Yo l -
n e y . Mtuvel de S e r r e s c a l q u e n t l es A n g l a i * 
q u a n d il* éc r iven t , le p r e m i e r : " la mas s e é t a i t 
ui,]H,mil>!t à entail ler;* ' le ph i losophe , " le ma-
mtwr i t du Vat ican , modèle de non i m p r i m é » , lit 
d e u x un*, comme l 'hébreu ;" e t l ' a u t e u r d e la 
<Wni.»p>nir : ; ' liirs* résul ta t* de ce t te c o m p a r a i -
non p rennen t une nouve l l e impor t ance lo r sque 
nous le.- t r o u v o n s d'accord a v e c ceux con&i-
!/»f* " M. «le Valcuiirt écr i t ' ' c e l a va d e 
mai». rétk-.Moii la i te , le M,Ï n e ne peu t a p p l i q u e r 
a u x CIIOHCS,—non JMU» m ê m e c o n v e n a b l e m e n t à 

tous \v* a n i m a u x ; main à l ' h o m m e ! I l e n est 
d e niêt i ie de wi ' -d i . -Mi i t , q u a n d l ' express ion n e Be 
p e u t app l iquer à une pe r sonne . On ne petit 
t>rt encore n ' expr imer i n c o r r e c t e m e n t q u a n d , 
l i a i t * lu j i l i raM' , il n ' cHt q u e s t i o n de p e r s o n n e : 

é v i d e m m e n t il faudrai t d i r e a lom, il ne ne peut 
j I X ' x troin man iè r e s vic ieuses d e p a r l e r se 
leueont relit d a n s la Revue de M(m(té<tl, main 
- . u t rtiiumimi'H à HCH r édac teu r* e t a u x é c r i v a i n s 
fruiicai* du j o u r . M . Arnédée P icho t et beaucoup 
' l ' au t r e* dimntt à ce qui pour u ce qu'il m e 
i*e!ubli\ 

A\>\i> avo i r avoué u n e digress ion u n peu 
longue , j e nie p e r m e t t r a i enco re , ' pou r t an t , de 
< i t e r ce qu 'a penxé le professeur G u i h l e d e s pro
duc t ion* d e - r o m a n t i q u e s : 

l.n liiu<rtttjre roiuaiHiijut: est »»u» vie rtSetle. comme bouffi» 



d*i»> te» tuxi*. tuai» é tiqua A n » le» Mi< Si v»w> ave» eua&rV 
mie liUéiutuw, ce sara 1* ooittiuuation de la littérature « k » 
«tque, chose, du reste, difficile et duutcote ; c » r lowquft ce 
tout, 1M premières places MHII prise», le» chance» lotit b i t» 
•WfjvorabU* au* Renie* nonveaujtvcnus. Los steienoes «van 
cent toujours, parce ipio I » nature c*t iiiépui*ablc dans *r« 
m-r.H-s ; mais les littérature* (.'arrêtent enfin, parc* que, bon 
irrf. m«l «ré , toute imitation raisonnable a w>u ;etwc * . 

Pour nous, Cuutuliwurt. nous ne Hoiumu* (Wi> 

(*i use'.-*. 
Tout « i l neuf, en Ciuiadn, dit un écrivain qui c«l bien 

français—Isidore Lebrun. — nature, eliniat, histoire ; et e«-
va«tc pays est » i uml connu de l'Kurope; («voyageur» i«nt 
lant calomnié sa*, habitant* ; luCtu© le* belles (/«oadifUDo» 
dutit M, Bibaud se fuit avec ju#tiee k champion... ("e«t une 
tradition uu'un du non pintiniei» rencontra proche du Mont-
Rojal de JacqucaiCiirtior ou de» rois»» de la bourgade d'Ho 
choisi?», Jtu vieillard qui avait «urvécti au maviutcrc de «a 
nation ; ou Irouvcruit dan» leur entretien le aujet d'um» éfo 
péc. Il existe encore de,» peuplade* d'ftbbrijSwies, rattftt de 
tribu» belliqucu*.'», aimantée féroce*. l<eur» é-nantique* ha 
ranguty, leur-* ««Metiibléo», leur> ehawe* et leur» Htaour* 
n'ont pa» encore été traitée» p.ir \n JHK ; »Ï« . Ka-t-on plu» de 
-mm-nir [ » u r le» grandit ehtrf» de* Iroqurn»—OuM>houaré. 
• •rmeur et ai habile diptoatftte ; Àdharata, brave- coonh* 
Ikyard , l'outUiuc. le Spitrtaou» uwdarac) Teoaroaah, qui. 
dan* notre aièele, »'e*t montré un autre Guillaume Tell !.,. le 
b«au takmt de M. PcnitUDru Couper aurait-il épuM la peiu 
ture du canautére et du» niotunt du o«* tribu» Y... Fcltahattfca* 
t-4 uuahéroio* plus fdijriwqu'Atala, iuiiuartalUée pa*toitèat*' 

I l n'uni q u e trop vrai que non poète*.—qttv 
nurt: rutnaucierw. .surtout, n'ont pa* encore "em-
hvmtô Im gronils Hujet»«-1«« \mmé de no» tibori-

M , . * i » i t 0 i n ' « « » « » l . r t B i 4 » u t U l i M é » t « > « rvrat nuque * tm f»ç»ci «<I jwtt »/M4 • 
mwiaae il* wvt**mm< ' • » « < ducoer» r+»m de Vietof StWu * » 
rtmçrto lu i*r« i i» . mu (>»r«U digne <!<• l'adratralloo du monde <m!t«i 



K C I U - N ; tuais, xi nous n avons pu* encore de 
•Joooper canadien, il en surgira sans doute ; car 
madame Manuel de GnimHbrt a dit, au milieu 
d'une charmante description du Canada, laite à 
vol d'oiseau : 

Ltk davantage «ju'cu Kciw^c, les lac» M-uibicut enveloppe* 
<i« toy*U<t* rt le Atténue: il «»*t impossible i|Ue -ous leur onde 
faUuf rt pure, il ne w» eaelie du* fife» puinoanto* ou jirsciei^es 
prf'te» à rvjioiidrt' à l'upi*-! nail du sûuio. 

Notre nature est neuve ; 

A nous n?." champ» d'iizur cl m* fraîche» retiaitca. 
Le* ilcit» couronnas de mouvante» aierette», 

Le» ntmim audacieux ; 
l<c» arôiiRS pi<|Uiititt> ijuc ht tuer y iié]we, 
Ht >o» ^rrand huriauo uù \ o t r e ieil au icpoae 

Comme l'étoile aux eienx. , 

a rii>thiné M. Fiset. 
(Cependant doux siècles durant, a dater de 

l'établissement du Canada par les Français ; 
cette grande nature, dont la conteinplution ren
dait éloquent l'homme sauvage *, n'a inspiré ni 
un jMsite, tii un orateur; bien }>eu s'en «ont ins
pire* naguère encore : ce qui accuse chez nos 
écrivains plus de simple talent que de génie. 
N. Boimutsa est encore, jusque à présent, celui 
qui a choisi le plus grand sujet. Jetm Jiimrtl, 
par Gérùi-Lajoie, n'est point un roman du tout, 
encore bien que M. Hector Fabre non» dise que 

* Tb» UAgvtkat ut t i n i * Uilw« i« i«„ i r j . the i ia«t«ry <•[ utura raid whlt-h 
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l'ouvrage, avec les Ancien* (fanwU-.m d'Aubert 
de Gaspé, est propre à fixer le genre du roman 
canadien : il n'y a là aucune fiction, nulle in
trigue, non plus que dans la Fileusede M. Beau-
grand*; je pourrai» en api*eler à M. Gérin lui-
même dans la Préface de son œuvre éditée en 
volume. Quant aux Ancimin (Juiiudie)nftje ne 
me persuade guère plus que ce soit là un roman : 
ce qui importe davantage, du reste, ces deux 
œuvres sont des joyaux de notre littérature. 

Pour ce qui est de nos romanciers véritables, 
ils ont manqué d'haleine. MM. (Jhauveau et 
de Boueherville, qui ont commencé aussi bien 
qu'on fait en Europe, n'ont pu venir à Itout d'un 
roman sans interrompre leur travail, et tous 
deux ont une seconde partie beaucoup moins 
soignée et digne de lecture (pie leur première. 
M. Marniette, plus fécond, a du mérite, quoique 
nous ne voyions pas, avec Raoul Frary, qu'il 
marche sur les traces de Walter Scott et de 
Penimore Cooper qui, eux-mêmes, différent 
beaucoup l'un de l'autre. 

Nous avons cité un poète canadien—Kiset ; 
parlant d'un autre versificateur,—t.. H. Fré-
chette, Théodore Vibert,lui-môme, un «les poète* 
parisiens, a dit dans la Tribune Lyrique : 

( j« qui constitue la fraudeur de U littérature trouvai*?, 
c'est s» vertu d*expansion, d'où naît sa variété. Ce n'est pm 

* ( V tî*rnli ,r ouvratf,* a o b t e n u t'ôl'iu* <ltt ("ourrter t i*« K -tî. 



— 112 — 

seu)eu|etifc Parjg q\tt est la pairie des grands noms qui lui 
font honiieuji. Chambéry n'a-t-elle. pas,produit les-deux- De 
>falstre?... Genève. Jean-Jacques Rousseau; Cdnstantï 
noplè, Ghénier, et l'Isle Maurice, Pàmy ?!.. C'est dbttc- siïnr 
siwpjrisèque nous^voyoos.le Canada, (ïetoenré si'français ett 
dépit jd',une domination étrangère, domrant le joun àderécrû 
vains dignes, a tous tord, de l'ancienne métropole. J e ferai!, 
choix d*uh entre cent a cause de sa jeunesse autant que de sa 
gloire, dont il'répand un rayon SUT lé'pays de* 'ses ancfîfrès: 

—Ne terminons pas cet opuscule sans dire un 
mot de nos orateurs. Je ne parle point de Pa-
pineau: H.' Fabre, dans un écrit que Ton vient 
de citer * n'a pu, encore qu'il porte un culte au 
no»i;de cette figure de. nôtres Histoire^ qu'il -n'a-* 
bandât; dans notrei sens : il ne sïéloigMe• ptt îdtii 
moins du j ugement que n ous-mêMe! avons ' crll. 
pouvoir porster de L. J. Papineau, comme ora^r 1' 
•AW,Bmthéorj, canadien^.. Son éloquence^p^ulàirè' 
a ew>,néanmoins, le< succès du. moment etofnë-" 
son > front "d'une auréole "d'orateur à laquelld* 
l'examen ne-peut que nuire telle qu'elle fut, 
elle lui a valu une. mention glorieuse dans' une 
œuvre-littéraire de -dis. T'roiopp : 

Whighs et Tory», par un tacite accord, laissent de côté le 
déda^d'enibarras et d'obstacles où, ce qu'ils appèlent{lâ*fata-
lite\ a" poussé l'Angleterre. Ils ne disent pas que Papineau, 
lïHttstle agitateur de'l^^mëri^ftedu'NdVd, Préside la phiiliibrë''; 

d'As8eiablée.duiBàs<0*uftdàvet' combaSt'viëtw^éttrseMeDt1 îeiif1 

domination «ttr(unevcantrée^àussi grande que ^Eusopes.' 

,NQ& Canadiens, qui: parlent le plue facile^ 
m«rjt-en publie "sont, entre les citoyeïïs- MM: 
Gugy, Laberge (décédés), Loranger, Chapleau, 
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Wilfrid Laurier ; il en fut ainsi de Louis-Siinéon 
Morin, qui vient de quitter ce monde, quand 
brillait ?a jeunesse.-—Dans les rangs du clergé, 
le premier évêque des Trois-Rivières> obtint, 
dans uiië occasiofl mémorable, un beau succès 
oratoire^ si nous nous eh rapportons a u i Annales 
de» Ursulmes. Le grand vicaire Deniers, à la 
datlffiédraiej, Messire Ràrivoysé, à Sti .Rock? le 
«npéyimr Raimbœult, aux; Troîs-Eîîvièfcesy pro-
nojioèreat à F envi le panégyriqjaie de Joseph-
Qetefce Blessi% disent les AneriaMs : MëMre 
Gwke) curé dé St.. Ambroisie?,, fut cehki qui! réus
sit l«r imietïx. A aow service anaiiveaîéairê^ là: 4 
octobre 1826, il prononça son élogei ûinèbre 
avec une= fosee et uni tafetifc distinguée;' Le glus 
juste tribitt de- vésajéràtioB et de;; regpetei fut 
rendu en cette circonstance à la mémoire du 
grand hbïûtoé, (^'T^ëst^^^Ii-ÉxiteÂt ainsi 
remporté ,1a, palme,su*;un. européen-,, tel qu'était 

;RaSn|)aulï'. ; \ t»1ex-%Bbé Cl^iq^rjf 
fort"' populaire CQmnil Ç^éâiçateur '6&]fr'.tëpffi 
rance ; F évêque CKs. Laroqué a britié—tes"évê-
qxm&dtâmià des ïteafesRiVièreffétife SÉfeftlrooke 
latH^méèè m>® jotas^ dans;les? chaires., TJ«K aeë-
démicien, M. Ampère, a parlé avec élog» àa 
langage et de r iroprov^tionde^M .Lwa^ger ; 
le fondateur I^ndâMunxié. . :^'éiÏKÎsii^''$M^;l e$ 
non asoiaièi notre aaaG§en> é*êquSè, d a ^ s e A éloges 
de' BeAistBepjamitt'1 Yigér, Lott&^ppolfte 
' e t ^ l p * 'DfAf̂  L$%Mf cette 
victime d'un assassinat. 
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À l'égard du don naturel dont nous parlons, 
—l'improvisation, M. Chauveau ne vient peut-
être ; qu'après nos orateurs profanes que nous 
avons nommés ; mais ils n'ont pas comme lui, à 
la gloire des preux de 1760, un chef-d'œuvre 
édité d'éloquence, reproduit, presque en entier, 
dans l'Annuaire des Deux Mondes. Je. dois 
ajouter qu'il n'a pas été moins heureux sur la 
tombe de: F. X. Carneau. Si l'éloquence im
provisée semble plus digne d'envie—-si enviable, 
qu'Hérode Attieus, dont on a découvert depuis 
peu la statue*' dédiée par Regilla, son épouse, 
prisait plus haut que l'honneur d'avoir, été 
consul, le don • d'être disert ; si l'éloquence 
improvisée semble briller davantage devantnos 
contemporains, suivant le mot d'Ovide : 

JEIoquio tantum nobilitatis inest, ; ,.. 

elle ne dit rien à la postérité, hormis quelques 
souvenirs qu'elle est impuissante à apprécier 
avec entière connaissance de cause., 1 

—Enfin je laisse la plume à Henri-Emile 
Chevalier qui, durant neuf années, résida parmi 
aous : 

Longtemps maladif, timide et honteux, pour ainsi-dire, 
notre idiome prend maintenant santé et vigueur sur le conti
nent; d'Amérique. ,11 prêteuses forces à la nationaUté cana
dienne. De^splendides horizons se déroulent .devant tous deux. 
La dernière ya de pair avec le premier ; et l'heure n'est peut-
être pas éloignée ou là famille franco-americaitie rayonnera 



a u t o u r d 'un foyer lumineux dont la nationali té lit t téraîre 
«sanadienne sera le centre. C 'es t cette nationalité qui a dicté 
d e s i belles pages à M . Chauveau dans son Charles Gyérin ; 
« ' e s t celle qu i , bien certainement, inspira M . J . G. BnrtKe, 
quand il écr iv i t le Canada Reconquis par la France. C'estr 
c e l l e qu i anima M . B i b a u d , père,—qui anime M . Màxiniilien 
B i b a u d ^ qu i accorde tantôt la harpe patriotique d 'Octave 
C r é m a z i e T et tantôt la lyre harmonieuse de M..Joseph. Jje-
n o i r ; c'est elle qui ja i l l i t de la bouche de tant d'orateurs 
é l o q u e n t s , enflamme tant d'écrivains distingués,—elle qui con
s e i l l e la brillante jeunesse des Inst i tuts du Bas-Canada. 

. jEt le suffrage précité du poëte Vibert réa
lise peur nous, sans doute, ce prochain avenir 
littéraire que pressentait, en nous quittant, H. 
E. Chevalier. Le Canada, à la vérité, n'a point 
encore de Théâtre (les jolies pièces que l'on a 
de Joseph Quesnel, Pierre Petitclair, l'abbé T. 
B , Pelletier, Gérin Lajoie, L, H. Fréchette, Ga
briel Marchand, E. Labelle, ne sont en nombre, 
ni assez considérables en elles-mêmes pour nous 
en constituer un) ; mais peut-on dire que les 

-JEtats-Unis en soient plus que nous dotés ?.,. 

Quelque progrès et rapide progrès que nous 
ayons fait pour tout le reste, on n'écrit pas, tou
tefois, l'histoire d'une littérature qui ne compte 
ses oeuvres que depuis quelques lustres ; oeuvres 
dont lés auteurs sont, la plupart, nos; contempo
rains.. L'enfant de l'abbé Casgrain,—l'histoire 
seulement commencée de notre littérature, n'est 

* L a traduction d'Evangeline fait pour nous de Famphile Le May, le premier 
d e nos poètes, parce que c'est là une œuvre, ce que ne sont pa3 des poésies déta
c h é e s quand même on les imprime à la ribambelle. 



pas ué-vtable, et M. Edmond Lareau a m l 'heur 
et malheur d'entreprendre un hors-d'œuvre ; 
»<i c'était à faire que d'éerire cette histoire, ce 
grand wuvre se devrait de tomber au lot d'un 
écrivain plu» mûr et mieux doué, biuou en fait 
de talent, du moi»» jx>nr ee qui eut de l'ortho-
logie et de la méthode. Çe qu'il a donné ne 
répond à rien moins qu'à son titre ambitieux : 
cent un catalogue, une moiieitclatiiro, il ne ne 
jwut plu» confuse—anglaise comme française, 
de reproduction*, de publications, de livret» 
rudimentnires do toute sor te; comme si jamais 
1:» France avait rangé Barôme, Landais e t Noël 
<»n(re ses l i t térateurs; que des traité» de méde-
• iue vétérinaire, de procédure judiciaire, d'arith-
nïétiqtie,—voire môme non Iwirbares s ta tuts pro
vinciaux et leur Index—étaient du domaine de 
la li t térature et fussent "wtsceptibles d'Être éle
vé* jusques à elle !... Le jeune aspirant omet 
I H . H orateurs, nos publieistos, mats, en revanche, 
il qualifie tel tout journaliste, même le plus 
unlterl*», A. vrai dire, d'autre» que lui tombent 
•la»* ce ridicule, puisque on lit ohea Bakac ( Mo-
nagniplde de la Prmm I*4ri#icnm) :—"Ce nom 
de pubiicinto, jadis attribué aux grands écrivains, 
ttxntuw Orotius, Puftbndorff, Bodin, Montes
quieu, Blacktone, Bentham, Mnbly, Eousaeau, 
Adam Smith, est devenu celui de ton» tes éori* 
vamers qui /ont de la politique." 

Pour revenir h M. Lareau, l'orthologie, eu 



ritaliuff, ou la correction <lu discours, paraît 
être étrangère, et porte malheur, alors», à 

certaine pages brillantes qu'on peut croire 
gkuées de-ci et de-là : M. Larean, en un mot, 
est loin de pouvoir être admis do printe-saut au 
4roit de cité dans la république de» lettres pour 
«on «tyla, à définit de maturité. Il ne fut pa* du 
nombre de côâ jeune* écrivains—les Bute», Fau
cher de S t Maurice. Marmette*, Suite, qui. 
naguère ont surgi tout armés tel* que Minervtj. 
0 * ne peut, pourtant, lui refuser l'amour de* 
lettres et, dans ses Mélange» de Littérature et 
d'Histoire, les faute» foisonnent beaucoup moins 
que dans son premier ouvrage. M. Nappléon 
Lagendrc aspirerait, sans présomption, à prendre 
rang dans cette pléiade si, che« lui, l'étude était 
au niveau du talent; mais outre que, daim son 
" Alktmi," il nous dit que Paris est le berceau 
de» art», son Essai précité offre des défectuosité* 
par trop apparentent- Prendre pour point dte 
départ le Répertoire de Huston est une singula
rité que n'eût point commise le ootnpiltttear. 
qui avait promis dans sa Préfixe, t e eataslogtu-
4m livre» et Iwocttureir publié» enOwiadu avant 

1. Après avoir failli à dfrè ce qti'i\ entend 

( « n o : " U note, dit B»1Ï»C , «ut le coup a'«pin«l*.<<ui déaonflo 1« UIJoo 4u 
Il Il r t " 

t Weiuml Kuot lui raiirosh* la Hgittli >ia set tpprtebtuuu d« BatwUK «t 4c 
Noatatfn*. 

! 11 o'« dcna4 que n i a i <le« jo i tnau*-
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par littérature, il ne donne l'exclusion au genre 
historique que pour faire une exception en fa
veur de F. X. Garneau, dont il nous dit, toute
fois, qu'il a écrit sans aucune prétention litté
raire. Encore ignore-t-il M. Aubin comme 
littérateur, et le remplace par l'abbé Verreau, 
dont la spécialité est précisément une branche 
secondaire du genre historique. Il parle de nos 
poète» sans montrer le moins du monde qu'il 
possède le discernement des genres divers de 
la poétique, et il faut bien dire que sa pièce 
Les Morte, dans la llevw de Montréal, accuse 
une grande inexpérience : il y a surtout d'inef
fable ce refrain continuel,— Qui sait si ce n'est 
pas une âme m peine /... Il admire beaucoup 
moins notre littérature que les européens ; tou
tefois il termine son Essai comme l'on fait un 
sermon : il rassure ses auditeurs en disant qu'il 
s'est décelé un progrès depuis dix ans, et bénit 
ses amis a droite et à gauche... malheureuse
ment, au point de vue de la critique, c'est pré
cisément depuis douze ou treize, ans que les 
Canadiens nouveaux-venus qui écrivent, le font 
sans s'imposer aucune règle quelconque et abso-
lumenteomrae il leur plait d'écrire, sans le moins 
qu'il soit possible, regarder au langage. Pour 
rester juste, je dirai néanmoins que chez MM. 
Monpetit, Faucher et lui-même, M. Legendre, 
la forme est rarement fautive * ; cependant, le 

* Dant le* mngi du elergô les nbbê» Haymond, Pilote, Barret, T»»sé, Nantel, 
Baudet fcrlwni notre langue avec une pnrrté très-remarquable. 
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premier a clinquante plus que de raison la Pré
face et la biographie qu'il a mises en tête des 
poôsies de l'intéressant Elzéar Labëlle. 

On entend bien que nous-même, d'après' le 
principe ci-haut émis, ne prétendrions pas écrire 
l'histoire de notre littérature, si tant est que le 
temps en fût venu,—trop heureux si cet opus
cule et nos travaux bibliographiques—inédits 
pour ce qui est postérieur à 1857, pouvaient 
être comptés un jour au nombre des bases d'une 
pareille histoire abandonnée à la postérité : M. 
Benjamin Suite a dit. du moins : 

L'on ne pourra écrire son histoire qu'avec > peine et misère 
tant qu'une élaboration lente et courageuse n'ea aura pas pré
paré les matériaux. Cela peut surprendre, mais c'est ainsi. 
Remercions donc Bibaud, Morgan et M. Edmond Lareau, 
qui ont entrepris successivement cette tâche ardue. 

Que M. Suite n'a-t-il nommé le regret té G. 
B. Faribault !... c'est sans doute parce que cet 
érudit, quand il a écrit son Catalogue, qui a 
attiré l'attention de Trûbner*, ne pouvait guère 
avoir encore pour champ que les travaux euro? 
péens ayant plus ou moins trait, non-seulement 
au Canada—ce qui, alors, eût été trop peu ; mais 
à notre Amérique en général. La bibliographie 
proprement canadienne, sans qu'elle eû t l 'ex
clusion, ne fut—ne pouvait être son thème ; et 
toutefois, son oeuvre est loin de ne pouvoir être 
utile à notre but. L'auteur a je té sous tes t i tres 

* Guida to Amerio»n Literature. 



des ouvrages de Ducalvet, Bouehette. Bertkelot, 
l'abbé Holmes; de» notices ;no<iii moiKs'judicieuses, 
qu'elles soapt-à leur élogeefe l'eGommaBtfoai? 
de PHàfcmsque lui; écrivait de Patate * 

J ?ài le d'à» bo**à l̂Jâ«tpe- vota% eateïogoe-- ttâstmaé-lèV-aM^ { 
noté <£«nprag«8 ?«œ FhistoireidfAiBMqNreftpartfoijëèreirrt»t' : 

du Çiioada. 6e travail d!ùn, bifeliophUe. consoîÉjicjejjx. ml&h, 
a pju$ appris en quelques psges- q.uè certaines histoires <$Q 
troiV ou quatre gros voitynes; et sa* place est déjà' iflâïqtfe'è; 

dans ma- M'Mpthôq^ïé, à eôtédemen- âBji TënwuyC&ttipaé^: ;' 
le preffiteRb^iSgEaphe.amérwainide Bascfe-r ' ; 

Gê n'est pas tout, l'auteuï a mm.1 rêp&mM' 
quantité de notes5 prêdeitees dans1 lés pïïMiëa?*' 
tions de la Société Littéraire et Historique die 
notre vieille capitale, de laquelle il a été le' * 
secrétaire à vie. On voit assez ce qu'a perdtr ce", 
corps savant en perdant George Barti)éléini 
Faribault. 



APPENDICE. 

I 

Abrégé de l'Histoire du Canada, rédigé par Jos. Perrault, 
Protonotaire,. 

Nous regrettons que l'éloge que mérite cet 
ouvrage doive être mêlé de quelque blâme. 
C'est à regret que nous nous trouvons obligés 
de le dire, les fautes de grammaire et d'impres
sion y surabondent; et pour montrer que ndus 
ne critiquons pas ici mal-à-propos, nous mettons 
quelques-unes des premières sous les yeux du 
lecteur: 

" En avril 1534, Jacques-Cartier, un maria de St. Mâlô." 
—Cet un est contre l'usage. Cette faute est répétée nombre 
de fois. 

" La figure de cette bourgade était ronde, avait trois en
ceintes de palissades et une cinquantaine de cabanes."—Ce 
n'est pas la figure, mais la bourgade elle-même qui avait trois 
enceintes de palissades. 

" I l arriva à Tadousao, en mai, où il trouva."—au lieu de 
dire : " Il arriva eu mai à Tadousac, où." 
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" L'on vit arriver le général Haldimand dans le cours de 
l'été, qui venait le remplacer," tandis qu'il était si facile de 
dire : " l'on vit arriver dans le cours de l 'été."—Cette faute, 
qui revient souvent, change quelquefois le sens de la phrase; 
par exemple : " Ce que l'on aurait pu éviter en admettant la 
définition du frimc-aleu, au lieu du franc et commun soccage, 
qui est bien connu de nos lois."—D'après la construction 
grammaticale, c'est le franc et commun soccage qui est bien 
connu, tandis que, dans la pensée de l 'auteur, c'est le franc-
aleu. 

" Les filles de la Congrégation existant." 

" Quatre bataillons de deux cents hommes chaque" au lieu 
de chacun. 

" Ni les uns, ni les autres eurent." 

" On commença à sentir les vexations et caprices." 

" Abandonnèrent leur artillerie et bagage." 

" Les Iroquois continuaient* leurs déprédations dans la 
colonie, tuèrent en 1722." 

" Le commandant dévolut au Marquis de Vaudreil, qui fut 
confirmé par Sa Majesté."—Dévolut et confirmé sont des an
glicismes. 

" Les dispositions pour ojrpoacr une descente des Anglais ." 
—On di t opposer une personne ou une chose à une a u t r e ; 
mais on ne dit pas absolument opposer une personne, pour 
signifier s'opposer. 

" La nomination de M. de Callières au gouvernement de 
la colonie et Y appo internent de M. de Vaudreuil à celui de 
Montréal."—Appointement est ici un barbarisme employé 
sans nécessité. • ' 

" Ayant dépensé toute son ammunition—superintendant " 
pour surintendant... • 

Le njfinuicrit dôvait porter continuant 
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Un défaut essentiel de cet ouvrage, c'est le défaut presquo 
absolu de ponctuation ; la simple virgule y tient presque par
tout lieu de point-virgule, de deux points et même du poiut. 
Une partie des noms propres sont défigurés ; on y lit : De-
nowviile, L i g n é e s , Pouchat , Vergon, Lévy (Lavis), Jobuston 
(Johnson)... L'on serait peut-être tenté do dire de ce volume, 
qu'il a été composé et imprimé avec une négligence inconce
vable, s'il n 'était pas plus inconcevable encore, peut-être, qu'un 
homme rendu à uu âge très-avancé et chargé de soins et d'oc
cupations qui sembleraient exiger tout son temps, ait pu 
donner au public, presque coup sur coup, non-seulement oet 
Abrégé, mais plusieurs autres ouvrages sur différents sujets. 
Il est seulement à regretter qu'il ne lui soit pas venu en pen
sée de confier la correction du style et des épreuves à un 
littérateur de profession *. 

—Magasin du Bas-Canada. 

I I 

Néologie.—Extrait de Mercier.—[Tableau de Farts). 

On perd les états par la timidité ; il en est de même des 
langues—je veux étouffer la race des étouffeurs : je me sens 
pour cela les bras d'Hercule. Il ne faut plus qu'enlever le 
pédant en l'air et le séparer de ce qui fait sa foroe. Quand 
Corneille s'est présenté à l'académie avec son mot invaincu, 
on l'a mis à la porte, mais moi qui sait comment on doit 
traiter la sottise et la pédenterie, je marche avec une phalange 
de trois mille mots,—infanterie, oavalerie, hussars ; et s'il y 
a beaucoup de morts et de blessés dans le combat, eh bien ! 
j ' a i une autre armée en réserve, je marche une seconde fois, 
car je brûle de culbutter tous ces corps académiques qui n'ont 

• Comme il eut la bonne idée de lo faire pour son Traité d'Agronomie que 
couronna la Société d'Horticulture de New-York. 
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servi qu'à rétrécir l'esprit de l'homme. Il u'y a rien de te l 
qu 'un peuple sans académie pour avoir une langue forte, 
neuve, hardie et grande. J e suis persuadé de cette vérité 
comme de ma propre existence. Ce mot n'est pas français..." 
et moi je vous dis qu'il est français ; car tu m'as compris. Si 
vous ne voulez pas de mon expression, moi, je ne veux point 
de la vôtre. Mais le peuple, qui a l'imagination vive, et qui 
crée tous les mots,—qui n'écoute point, qui n'entend point 
ces lamentations enfantines sur la prétendue décadence du 
goût,—lamentations absolument les mêmes de temps immé
morial, le peuple bafoue les régenteurs de la langue, et l'enri
chit d'expressions pittoresques *, tandis que le lamentateur 
s'abandonne à des plaintes que le vent emporte ; j ' e n appelé 
donc au peuple, juge souverain du langage ; car si l'on écoute 
les puristes, l'on n'adoptera aucun mot, l 'onn'exploitera aucune 
mine, l'on sera toujours tremblant, incertain ; l'on demandera 
à trois ou quatre hommes s'ils veulent bien nous permettre 
d'écrire de telle ou telle manière, et quand nous en aurons 
reçu la permission, ils voudront encore présider à la s t ruc ture 
de nos phrases ; l'homme serait enchaîné dans la plus glo
rieuse fonction qui constitue un être pensant. Loin de nous 
cette servitude ; la hardiesse dans l'expression suppose la ha r 
diesse de la pensée. La langue est à celui qui sait la faire 
obéir à ses idées. Laissez la langue dans les mains de nos 
feuillistesy folliculaires, souligneurs, elle deviendra nigaude 
comme eux, Donness-vous la peine d'orienter la carte de la 
l i t térature pour en désigner le inidi et le septentrion ; c'est-à-
dire, les gens de lettres d'un côté, qui produisent des ouvrages, 
qui creusent les idées, qui sont en ayant ; et, de l 'autre, les 
jugeurs impuissants à créer, et qui sont les dignes objets de 
la risée publique. Que reste-Vil de toute la scolastique. de 
l'abbé Desfontaines jusque à celle de nos jours? . . , c'est du 
langage sorbonique littéraire,-—rien de plus. : 

1 1 Songeons que toutes ces magnifiques, expressions, aujour
d'hui admises dans notre langue, ont été mal accueillies dans 

* Comme celles-ci : comme " de " juste ; pour " de " xrai ; meussieu faitet 
«XCU86I . . . 



l e u r origine ; qu'il y a des milliers de volumes qui blâment le 
l a t i g a g e de nos grands écrivains, et que, sans le mépris dont 
I l s ont frappé leurs ineptes adversaires, nous serions privés de 
l e u r s chefs-d'oeuvres. Constamment néologue dans mes écrite, 
e t surtout dans mon Tableau d? Paris, j ' a i fait lire le Ta
b l e a u à toute l 'Europe ; c'est que je sais mieux, peut-être, ce 
q u i doit plaire le mieux aux hommes de tous les iems et de tous 
l e s lieux. Mais gavez-vous ce qui rend les sots incurables?.. . 
c ' e s t la gravi té pédentesque avec laquelle ils trai tent des ma
t i è r e s de l i t térature qui >*ont toutes d ' instinct, et qui ne vont 
g u è r e au-delà de l'instinct. Vous ne vous en doutez seule
m e n t pas, sermonneurs du Mercure !... Or, dites-moi, avec 
v o s parallèles, qu'ai-je de commun avec le pédagogue Laharpe 
c e fakir littéraire, qui a passé sa vie à regarder des cirons au 
b o u t de son nez ?... ce petit juge effronté des nations, qu i 
i gno re la langue de Mil ton e t de Shakespeare, et qui ne sa i t 
p a s même la sienne, est-il j ama i s sorti de la vanité collégiale, 
d e l à prévention ignorante ou de la pédenterie académique? 
i l est parfaitement inconnu chez l 'étranger. Copiste éternel !... 
c ' e s t ce scolaire, cependant, qui juge et calomnie tous ses con
f rè res ; il a remboursé la baîne de tous. Mais comme je suis 
n é sans fiel, je ne lui adresse que le dédain, disposé àj 'éclairer 
s u r la composition originale, s'il consentait à l'être, ou plutôt, 
s ' i l ne lui étai t pas interdit à j amais de comprendre une idée 
b a u t e . I l faut remettre à sâ place un auteur qui iï'ëèt, au 
fond, qu ' un homme de collège, et qui s 'arme d 'une férule qu'on 
p e u t aisément lui arracher. 

• • 'in ; " •••• •• . 

Réponse dm Marquis de Lomé à l'Adresse des Citoyens 
de Québec. 

M E S S I E U R S , — C ' e s t avec le plus profond sentiment de plai
s i r que nous Nous trouvons au milieu de la population de 



Québec et que Nnus entendons de personnes autorisées à par
ler de la part <Je cetto ancienne et fameuse cité, les mots do 
loyauté et l'assurance de dévouement exprimés dans votre 
Adresse ; et je vous prie de transim-ttre aux différentes insti
tutions et sociétés que vous représentez, ma reconnaissance 
de la cordiale et bienveillaute réception qui nous a été offerte 
aujourd'hui. 

La loyauté est une fleur précieuse qui ne se fane et ne se 
flétrit pas facilement, s'il lui est seulement donné de croître à 
l'air Irais de la liberté. Klle fleurira ici aussi longtemps que 
le Camida exister», et sera chérie comme aux anciens jours le 
furent les lys d'or, pour lesquels tant de vos ancêtres versèrent 
si noblement leur sang. 

Connue représentant de la Reine, permettez-moi de vous 
dire que Sa Majesté est assurée de la loyauté et du dévoue
ment do ses sujets de la Province de Québec, qu'ils soient 
issus de pères vouant des Isles Britanniques, ou que l'ancienne 
France les réclame comme soutenant dans un nouveau monde 
l'honneur, le renom de bravoure et la fidélité au souverain et 
au pays qui distinguèrent leurs ancêtres. 

J'exprime ce» ttntimentt dam ce langage qui dan» tant de 
jKtyt et durant des tiède», fut regardé comme h type de Ver-
jirtïtinn enneite et nette, et le plut habik interprète de tetprit 
ut iU la prntie humaint. 

Le monde entier, on l'employant, se rappelé avec vous que 
c'est la langue qui, dans l'Lglise, se répandit avec éloquence 
do* lèvres de saint Bernard et de Bossuet ; et qui , avec saint 
Louis, Duguesclin et l'héroïque puoelle d'Orléans, résonna sur 
les champs de bataille. 

Cetto place sera toujours identifiée avec la race glorieuse 
qui produisit ces fraudes âmes ; et cette cité, placée cotnme 
elle l'est sur un des sites les plus imposants du monde, semble 
digne rie ceux dont le langage est parlé dans tout l'ancian 
Canada, et qui couronnèrent do demeures oivilistées le rocher 
élevé qui est aujourd'hui le Gibraltar de notre Puissance. 



Bien des changements se sont opères depuis que la pre
mière flotte européenne jeta l'ancre sur les bords du bamt-
Laurent ; mais aucun événement ne souilla jamais les glo
rieuses annales de cette forteresse, de cette place si chère à 
l'histoire. Et ne fut-ce pas d'iei que jaillirent ces influences 
,.ui changèrent en riches habitations de populations opulentes 
ces vastes déserts jadis inconnus? Ne fut-ce pas de Québec 
que les paroles de la foi, les impérissables richesses de la 
la science et de la civilisation se répandirent à travers un 
nouveau continent'/... c'est d'ici que les grandes-rivières 
turent découvertes et que les flots, devenant les grandes voies 
du commerce, furent forcés de partager le travail de l'homme. 

Qu'y a-t-il d'étonnant à ce que vous chérissiez tant ces sou
venirs, et que de l'avis et avec l 'assistance de Lord Dufferin, 
vous ayez résolu de faire tout ce quj est en votre pouvoir, non 
seulement pour conserver ce qui rappelé au voyageur vos 
jours de gloire, tuais encore pour embellir le plus possible la 
précieuse relique qui vous a été léguée en votre charmante 
cité. 

Les mesures que vous avez prises au sujet de l'embellisse
ment de eette ville, mises au jour tout récemment) orées par 
votre générosité et encouragées par l 'esprit sympathique de 
\x)tre dernier Gouverneur-Général, à qui aucun effort noble 
et généreux ne fit appel en vain, prouvent que vous ne per
mettrez jamais que l'intérêt et la beauté qui attirent tant de 
milliers de visiteurs chaque année, vers votre cité, soient dé
truits par un utilitarisme niai entendu ; mais que vous tiendrez 
à conserver dans son intégrité le seul grand et antique monu
ment de la grandeur du Canada que ee pays possède! 

En conclusion, permettez-moi de vous, assurer que nous 
wuhaîtons sincèrement que. vos vœux les plus àr^é/nts, quaut 
4 ce qui regarde l'accroissement, du commerce de votre port, 
ne réalisent, et que les eaux de la grande rivière qui coule au 
pied de votre promontoire puissent constamment être couvertes 
de vaisseaux superbes et solidement construits, que vos arti
san» peuvent produire avec tant d'habileté et en si <rand 
nombre. ° 



Personne ne dé.«ire ce résultat plus que la Princesse, que 
vou* a m si gracieusement acclamée, et qui se joint i moi 
pour vous «p r imer no» Riucéres remeroîmente—-elle qui, en 
venant ici, doit être regardée comme la représentation person
nelle fie notre Kciue, issue «le cotte maison royale qui reçut 
cumne fiauci5e Henriette de France, fille du ;*TAuà monarque 
français, dont nue des (jloftes de son règne fut l'honneur qu'il 
rendit au voyageur illustre,—l'intrépide Cluimplain,-—ce nom 
identifié-* jamais avec tout ce qui vous entoure. 

Le noble Lord aurait, sans doute, men
tionné une autre grande figure de notre histoire 
nationale—IjOtiis de Buade, comte de Frontenac, 
si déjà, U\H citoyens de Kingston ne lui eussent 
fourni l'occasion de faire l'éloge du fondateur de 
leur ville. 

F&fjii liicne 24—ScraiHin,... lire serait-co un. 
78, en lu note... retrancher k virerule devant " l'Al

bum." 
82, ligne 19... cabinet,... lisez cabine. 

119 lijme 1... «impie virgule après nous-môme. 

LORNR. 

E H 11 A T A . 
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Si l'étiquette et le franc-jeu n e permettent 
guère d'adresser une réponse à un pseudonyme, 
ils ne défendent point de faire réimprimer ses 
œuvres, le privilège réservé d'y mettre des 
notes. On n'a rien à perdre en lui faisant cette 
gracieuseté inouie, pour peu que l 'on entre dans 
la pensée qu'a eue Blackstone à la préface de ses 
Commentaires:—"Si ce l ivre est mauvais, tous 
les éloges qu'on en ferait ne sauraient en faire 
un bon livre; si, au contraire, l e l ivre est bon, 
toutes les critiques qu'on osera n e feront pas 
qu'il soit mauvais."—Aussi bien, e n supposant 
que le quidam prouverait que j'ai fait dans mon 
œuvre cinquante fautes de grammaire et d'or
thographe, ou davantage, ce serait dommage, 
après quarante ans de lecture ; mais ce ne serait 
point un malheur, puisque, dans mon livre 
même, l'académicien Picard * répond à qui lui 
reprochait ses fautes d'orthographe :—"Je suis 
académicien, c'est vrai; mais j e ne suis pas 
grammairien;" puisque Balzac dit qu'un profes
seur trouverait quinze cents fautes de français 
dans les deux volumes du roman de Xatouehe, 
intitulé Léo; que Mirecourt d i t que Francis 
Wey en a commis une fourmillièrej e t que Balzac 
avoue que chez son ami Beyle , l e langage ne 
répond pas au fond du l ivre. J e possède un 
Corneille avec corrections grammaticales par 
Scudery, et un / . B. Rousseau avec fautes de 

• J'ai trouvé sou dlioour» de réooption dvna le '• Courrier d e Quêbeo.» 
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grammaire corrigées dans des notes modernes. 
/Quand' j 'étais assistant-rédacteur aux Mélanges 
Èeligie>i.x,¥à.bhê Bellenger avait, corrigé de sa 
main, le volume des œuvres choisies, de Boileau 
qui, pourtant, mettait et. remettait sur le métier 
suivant son propre précepte ; et dans le même 
temps, Louis Veuillot employait la première 
page de deux ou trois numéros de U'Univers à 
faire la liste des fautes de Lamartine : il avouait 
que Lamartine était poëte, mais ajoutait, qu'en 
respectant la grammaire, il serait poëte encore. 

On a classé les critiques d'après le nom de 
deux Grecs,1—-Aristarque, qui avait une critique 
fine et sûre, et Zoïle : la sienne était sotte ;, mais 
animée par l 'envie; je veux bien que- mon qui
dam soit mon zoïle ou mon aristarque pro captif, 
lectorifi. : . 
: i Balzac divise les'critiques en trois catégories, 
dans sa Monographie de la Presse Parisiennes-
le critique négateur, le critique farceur et le 
thuriféraire. J e ^placerai mon quidam dans les 
deux premières.' . ; : -, 

Je n'ai pas à me réclamer du mot de Balzac à 
ses critiques (Somme le plus fort grammai
rien peut oublier les règles en composant uu 
l i v re" : je crois.que cela-ne pourra arriver à ce 
grammairien que quand, Chez lui, là; mémoire 
vient à faire défaut. V •> • 
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ETUDE PHILOLOGIQUE ET BIBLIOGRAPHIQUE, 

; . ( D E U X I È M E É D I T I O N , E N R r C H I E D E N O T E S . ) , , 

' M. François-Michel-MaximiHen-Uncas ?Bibâud (1) vient .de '  
" mettre (.àu jour un petit volume de 128 pages, intitule : Le 

mémorial des vicissitudes et cïes progrès de la langue française 
en Canada, rédigé dans un hameau de 'la seigneurie DegUire 
en.-1870 : revu, à Montréal en 1876 et 1878. . 

Cë t i t re , un peu rocoeo dans sa forme, a piqué ma curio- • 
site. (2) J e me suis procure cet opuscule; et- j ' en ai fait une 
lecture attentive et consciencieuse (3) que j ' a i eu lé courage 
de pousser jusqu 'au bout. Après cette lecture, j ' a i fait cette 
réflexion que, nonobstant toute la : bonne volonté, l'a- bonne foi 

(TV B i e n c o m m e n c é ï . . . M o n h o m m e i g n o r e , a p p a r e m m e n t , q u e m ê m e ê è q u i ? 
s e r a i t s é r i e u x cess .e d e l ' ê t r e s i l a m a n i è r e d e 3e -d r̂is n ' e s t p a s - s é r i e u s e . . . E t s i 
l ' o n o u v r e " A C r i t i c a l J D i c t i o n a r y o f B r i t i s h a n d A m e r i c a n A u t h o r s , P h i i a d è l -
p h i a 1 8 5 5 , " o n y l i t . ' " B Ï B A T J D ( F r a n ç o i s - M a r i e - U r c a ^ - M a x i r n i H e n ) LL.- 3>., b o r n -
i H j M o n t r c a l j C a n a d a , N o v e m b e r 1§24, L a w P r o f e s s o r i n t h e . J e s u i t s ' C o l l è g e , a 
di3tinguished C a r i a d i a n . w r i t e r . A m o n g h i s n u m a r o i i S w o r k s . . " 

" { M i c h e l ) b o r n a t M o n t r é a l , 1782. A l t a o u g U a B r i t i s h s u b j e c t , h i s w ô r k s h a v e 
a l & b e e n w r i t e n in , t h e E r e n c h l a n g / u a g e . . . . . . " E n m ' a t t r i b u a n t l e n o m d e m o n 
père ' , l é q u i d a m p r o m e t , s a n s ' d o u t e , q u ' i l V a s e p i q u e r b e a u c o u p S ' ê t r e e x a c t ! . ' • • 

(2) " T h e t i t l e o f t h i s w o r k s u f f i c i e n t l y e x p î a i n s i t . " — " S t a r . ' * — J e t r o u v e q u e 
n o s A n g l a i s o n t m o i n s d e r . a f f i n e m e n t ^ m a i e p l u s d e j u s t e ç s ^ d ' e s p r i t q u e l e s C a 
n a d i e n s . Q u ' a d e c o m m u n l ' o p i n i o n p u b l i q u e a v e c l a f e u i l l e q u ' o n i n t i t u l e d e l a 
s o r t e ? . . . H t v o i l à u n h o m m e q u i i n t i t u l e c r i t i q u e n t é t u d e c e : q u i n ' e s V n ï l ' u n e - , 
n i l ' a u t r e . L a c r i t i q u e a s e s r è g l e s e t , p o u r f a i r e u n e ê t a & e , i l ' f a u t , au, p r é a l a b l e , 
s o n d e r s o n c c e u r , p o u r é p r o u v e r s ' i l n ' e s t p a s à g i f é p a r q u e l q u e p a s s i o n m â i f - ' 
v a i s ë , t e l l e q u e l e d é p i t o u l ' e n v i e . . 1 t. 

(S) U n d è m e s c o n c i t o y e n s m ' a d i t . d e l a p a r t i e d e ' m o n i o u v r a g e q u i a p a r u , 
d a n s . " l ' O p i n i o n " : . . . " J ' a i t r o u v é c e s a r t i c l e s r e m p l i s d ' o b s e r v a t i o n s e x t r ê m e 
m e n t j u d i e i e u & e s , " e t u u homfrtfe i m p o r t a n t d e m o n p a y é m ' é c r i t d e l ' œ u v r e c o m 
plote. :- " C ' e s t u n . f o r t j o l i t r a v a H . " V o i l à , j e c r o i s , : u n é l o g e a u f o n d , e t - u n a u t r e 
de ^a forme. P e u t - ê t r e s e r a i t - e l l e , d u g o û t d u s o i - d i s a n t c r i t i q u e si j ' a y a i s s u i v i 
" l ë p e u p l e d e s j u g e u r S , a v e c s e s b u r e a u x d ' e s p r i t y s e s c a b a l e s , s e s a d m i r a t i o n s 
de c o m m a n d e , s e s d é n i g r e m e n t s c o n v e n u s , t o u s s e s m o u v e m e n s p o u r f a i r e e t 
d é f a i r e l e s r é p u t a t i o n s ( H o r a c e ) . B a l z a c l ' a d i t d u c r i t i q u e N é g a t e u r : " L u i q u i 
s a i t à p e i n e s a l a n g u e , i l . e s t . p u r i s t e ; i i n i e l e s t y l e , q u a n ç l i l y a ; û n s t y l e i l 
n i e l e j î l a n , q u a n d i l y a u n p l a n : i l n i e t o u t c e q u i e s t e t v a n t e c e .qui n ' e s t p a s : 
c ' e s t s â m a n i è r e . " I f f a u t i g n o r e r s a l a n g u e , e n ef fe t , p o u r 1 d o n n e r à c r o i r e q u e , 

• d a n s c e t t e p é r i o d e " l e m o t l e p l u s r i d i c u l e q u i ' c o u r e , ' " c o u r e e s t à l ' i n d i c a t i f , 
1 t a n d i s q u ' e n d é c o m p o s a n t , o n a n a t u r e l l e m e n t " q u i s o i t c o u r a n t " l e s g a z e t t e s : 

f a l l a i t - i l d o n c r é o i d i v e r d a n s c e t t e a l o g i e e n . u n d e u x i è m e , a r t i c l e ? . . . A u s u r p l u s , 
c e , n ' e s t a s * à c a u s e d e l a t e r m i n a i s o n d u v e r b e , ' c o m m e i l l e p r é t e n d , q u ' i l f a u t 
d i r e " c o u r t " à l ' i n d i c a t i f , p u i s q u e s o u f f r i r e t c o u x r i r d o n n e n t i l " c o u v r e , " i l 
" s o u f f r e . " .•• r 
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et les motifs louables de son auteur, un écrit de ce genre—à 
cause dee innombrables erreurs qu' i l renferme—ne pouvait 
qu'avoir une influence fâcheuse auprès de la jeunesse du pays ; 
qu'il jpouvait, en outre, donner à l 'étranger une très fausse 
idée de nos connaissances philologiques, et j ' a i cru qu'il fallait 
—dans un intérêt j 'oserais dire national—ne pas laisser passer 
une semblable production sans en signaler au moins les plus 
grosses absurdités au public. 

C'est donc par devoir que j ' a i pris la plume pour écrire ces 
lignes, et non pas—comme on le suppose généralement en 
pareil cas—dans le bu t d'ennuyer un écrivain qui m'est étran-

honorable, ainsi que les éminentes connaissances légales et 
historiques. (4) J e sais d'avance qu'il ne me pardonnera guère 
d'avoir osé feuilleter son ouvrage d'une main aussi peu res
pectueuse, mais il nous est impossible de laisser s'introduire 
impunément dans nos familles des éculubrations de ce genre 
capables de fausser l'esprit de nos enfants; nous ue devons 
pas laisser entrer sans protestation, sur le domaine de no* 
lettre», des œuvres qui ne sont ni plus ni moins que des atten
tats contre notre langue, cette arche sainte sur laquelle nul 
ne doit porter une main profane. Nous avons autour de nous 
aase» d'éléments dissolvants pour cette langue que nous avons 
su conserver, à deux milles lieues de la mère-patrie, à traversa 
plus d'un sîèole de lut te et d'envahissement étranger, sans 
permettre à personne des nôtres de venir-—au nom, d u bon : 

gout et de l'orthodoxie d u langage—tromper des centaines de 
recteurs de bonne foij avec,une ollà-ppdrida de barbarismes, 
d'anglioismes, d'idiotismes, (5) de fautes de syntaxe et d'or
thographe, d'inexaotitùdés de toute espèce, e t d'hérésie» 
sans fin, 

' L a tâche est ardue «t fastidieuse, mais j e f entreprendsiaveo; 
Un cœur léger, dans la persuasion que j é fais là un travail 

(4) Comme " de " jante ; pat d'objection, M. Airvaux. Cependant, devant être-
négateur et farceur, ne devriez-voua pae voue garder d'être encore thuriféraire. 

(6) Vou» montée, montieur Airvaux. 

et dont y de reconnaître ici le caractère 
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nécessaire pour plusieurs de ceux qui ont lu ou qui liront celui 
de M* Bibaud, et ne pouvant qu'être utile en même temps à 
bon nombre de ceux qui ne l'ont pas lu e t n e le liront jamais ; 
car l'étude de notre langue—je le constate avec chagrin—est 
trop négligée chez nous, même parmi les hommes de profes
sion, et—ce qui est encore plus regrettable—parmi nombre de 
personnes qui se prétendent journalistes et écrivains. 

Devant ces considérations, le chagrin de pouvoir déplaire à 
M. Bibaud ne devait pas m'arrêter un instant; et lui-même.— 
si ces quelques lignes parviennent jusqu'à lui—sera forcé, en 
lisant mon article, de convenir avec moi qu'il n'y avait pas à 
hésiter. 

Entrons donc en matière, et tâchons de procéder avec mé
thode (6) autant que faire se pourra. 

D'abord, M. Bibaud se paye, le luxe d'une orthographe a 
lui seul. 

Ainsi il écrit comphlter pour comploter,—conçonne pour 
•comnne,—primerolk pour primerple. (I) — il coure pour il 
cow-W, (8)—aoiirir pour sourire, — Théophile Gauthier pour 
Théophile Gautier, (9)—poUsie pour poésie, (10)—geôle pour 

(6) V o u a a u r i e s d û , e n effet, m o n s i e u r A i r v a u x , t r a c e r u n p l a n — é c r i r e a v e c 
a n m o i n e , u n s e m b l a n t d e m é t h o d e . S o n g e z - v o u s q u e c e q u e v o u e a p p e l é s v o t r o 
é t u d e p u i s s e d o n n e r à q u i q u e oe s o i t u u e i d é e d e oe q u e c o n t i e n t m o n l i v r e t ? . . . 

(7) O n p e u t è o r l r e a v e c p l u s o u m o i n s d e l e t t r e s u n m o t q u i f a i t d é f a u t , a m a 
c o n n a i s s a n c e , d a n s q u a t r e d i c t i o n n a i r e » ; o n lo p o u r r a i t m é m o p o u r d e s m o t » c o n 
n u » , p u i s q u e M e a d o w s é c r i t " c l o r r e " ot q u e H o c q u a r t u l i u i e s o n d i c t . s u i v a n t l ' o r 
t h o g r a p h e d e l ' A c a d é m i e ) e t B o y e r é c r i v e n t " c l o r o ; " m a i s c e d e r n i e r é c r i t J e 
" c l o r r a i " a u f u t u r . D a n s m o n e n f a n c e , o u é c r i v a i t i n v a r i a b l e m e n t a g g r e s s c u r , 
a p p e r ç u , a l ' i n a ç u , c a t h e c h i s m e , i e l e , b l é d , e n f a n t a , t e m p s , m ê m e a n p l u r i o r 
( a u j o u r d ' h u i p l u r i e l : p o u r q u o i p a s s i n g u l i e i ?) A p r o p o s , q u i d i t o r t h o g r a p h e 
d e i ' A o a d é m i o n e r e c o n n a l t - U p a s q u ' i l y a p l u s d ' u n e o r t h o g r a p h e , m o n s i e u r 
A i r y a i u c ? 

(8) V o y e z n t t t e 3 . 
(0) N o t r e g r a n d n a t u r a l i s t e s ' a p p e l a i t G a u t h i e r ; i l e s t * » n « Tin c a p i t a i n e G a u 

t h i e r a Q u é b e c e t n o u s l i s o n s : " H i B t o i r e d u C a n a d a " p a r l ' a b b é L . 0 . G a u t h i e r 
d a n » l a " R e v u e d e M o n t r é a l , " c ' e s t é v i d e m m e n t l e m é m o n o m . J ' a i p l u s d o 
r e g r e t d ' a v o i r é c r i t B r a n c h e a u , l e n o m d ' u n d e n o s a v o c a t s d i s t i n g u é s , p u i s q u e 

j e v o i s p a r s a c a r t e q u ' i l l ' é c r i t B r a n d i a u d . C e p e n d a n t j e n ' a i p a * c r u d e v o i r 
r e n v o y e r e n c o r e l a " S e m a i n e A g r i c o l e " p a r c e q u ' e l l e e s t a d r e s s é e : " M a x ; 
B i b e a u . " M a i s J e n ' a i p a s a m e d e m a n d e r s i J ' a i b i e n d r o i t d ' ê t r e é b a u b i d e 
l a p e t i t e s s e d e m o n z o ï l e , — d e m ' e n « t o n n e r p o u r " d e » v r a i , c o m m e s ' s a r p r i m e 
C h . H y e n n o . 

(ao) J ' a i d e V o l t a i r e " P o è m e » e t D i s c o u r s e n V e r s . " D a n s s o n c i a m e n d è s 
Jwe te» é p i q u e s , i l é c r i t p o è m e , p o è t e s , " p o é s i e ; " m a i s j e l i s « u p r e m i e r v o l n n w 
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grt'Ur. ( 1 1 1 — n t h ' i t p i r pou r orthnipif,—apropn» e t àpropro» 
p o u r à pnijm». ,12 i— tmt t -à- f i i i t pou r tout à /-lit, — t w U à -
pmpot p>mr m.»/ Ù pro/ns. i I4t—nmtr*-*eti* p o u r eontrrttii*.— 
•ippèk, r<ipfMU<% liiitrmnt, dn Xépfnutène. fHtrmlhite, e tc . 
k t n'alloo» c ro i r e que «s soient là de» e r r a u r s typosrrit-
phit jue* : oh ! no't : elles sont p r e sque toute» r é p é t é e * à div«iw 
endroi t» du i i v r e — e t en porticulÎOT Nép'tnurène. n>açonmr, 
•iftpile e t r<tppH,r, 

Cette munie de faire J e l ' o r t h o g r a p h e J e f an ta i s i e j o u e 
quelquefois d« t i i t i iv iw tour* à M. B i b a u J . AÎ I IKÎ , il non.* 
aver t i t <}w 1 •» m«i(,i b-wierr, e»t»rwr, rnnuiucher. dllegitmf, 
i-Sïlttr'igittr. t-tiyi/i'if. wiggan, bijïmk rotust-bnf n»t<iref*>'. 
mêijuc, ah'-yrr. grty-r. tt'tptr, rebâchrr, mwqniUé, plêr. Oc 
•x-iit pas f m n y n < , vu qu' i l n'a pu les découvr i r d w i aucun 
ilicttonniitre p robab lement . P a r b l e u ! il a n i s o n , car . à p a r t 
le de rn ie r q u i . épclé d e ce t te f iyon, signifie eoeoro uu imite 
d ' i n w c t e hciiitiptvrt', tous c > mot» no s 'écr ivent a insi q u e d s t u s 
l ' imaginat ion d e M. Bîbuud. Dan» les d ic t ionna i res . il$ a'é-
cr i vent t ou t b o n n e m e n t : /fintmrr, eaUntrr, emmancher, itlli-
;/<••!«ce, nthittigialr, rtxjitiiti/. tenyun, bifteck, rosbif, notai-

>tu *i*Vl« &t* X I V : " lia Mtumpf * fut t« preuiîer <jui remjKjrta la pr ix ti* 
l'-,#«tr s r . \r*tUu>if Krj»r>ç,-»i** ; f l mfmi 1 * M l \ * m * du " l)u»l A Dali " eet, ft pru 
À* rh\tm prH> a« de» mt*itl^nnMMivr*^ « <le fNÉaln qa'cm ait fait» «m Kranoa ; " 
*a, a pag* ï«3 *ïn S» vfliutn*-. " Q«i emîrai t «j'ifl tou» t*« bflnt «avya^pg ait pwrtw 
&'aurot#nt jïw»feat*l*m*<M jumai» *ti»'*\ * ti* n 'avaient été pr«VAJ*vt p*r la 
I*§*t*ï** / l t ' l - r . r t1« i>* M ' t t t , , a ti>mtUi*« <*t avoir ton, <wla vow» t*st41 fel^n pér
ima, i*Mïti«i*ttr Aîrvai i* ?- ÏMUte Karit )>o#ait>, po*t« ; ï t n t a r t écrit i M ^ t a » . 

( M ) Oorom» »m prmemer i*îl '* j j iolUr," j ' a i sn i en pffet que ïe aabatanUf était 
1 1 (féflîa mat» le •lhti>rnualn> du M*M<iowi»» jppfiresasmr M I Vuniv«r«IÉ6 d# JPa.rt«> 
^srnjfô | * r l'arim-titit^r» (toiiini t H m r }>miw*rH'tatî<m " î i j o l e j " u>at*f(jlaf «i oa ne 
ï i i i l l |«*» fiiir« nrittir i'itiKiritttiatioft, |muf i |u . i i a u c r n u n i r ï . . Ca aM>t " eorrial " 
m «liintt0>t>ti uaa a »upiMMK«r «gut* k j^t t#*^*ur av<ut £ala«4 iiu^ltjtu'a in^omot^ïii» 
«Isa» tticiiomiatr*1, wmtlmt Airvaua. *i n« ixiurratl-ou JKMI f?«o«m poit^iaf 
" t i j o l a f 

f i t ) ti fattt avpuar i]u» te urini" art irrauU quaud 1« t l i r t . d« lloxar ïiwli«p.a 
t0^h»*l^|ïMi : mou lï&uanl« «ju« «ou* toS^ria»% ^ r i t owiinut y^ua> uiai à |m>| M > 

( I I ) -Mwwl'jw» ut V*mwnU*r. 

i t t l V* ï l 1*-» t lutte* yut «uivt*»t «>nt intnt«Ht«itfit'* : (J'»*tit la faîtïe tta m^jj 
««f «t " l 'optuion " tcaat pas ati»* îeaiîla <Cuu« tomto portée, l ' l ou>raaiaa « 

c.uluraa «l'en «ire aa»«>a at*tta. 
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resce, mm* que, abrier, gréer, stopper, raàâoher,; (15> reco-
quilU, et enfin pelée, pelletée, pelletée. 

En outre, M. Bibaud a l'air d'ignorer ccraipAëtement les 
règles qui régissent les abréviations et remploi des majuscules. 
Il écrit Juin, Septembre, eto. (16) ce sont là des anglicismes; 
en français, le nom des mois et des jours de la semaine s"écrït 
avec une minuscule—excepté naturellement quand il "se trouve 
au commencement de la phrase II écrit aussi quelquefois 
l'adjectiffrancais avec une capitale: c'est encore de l'anglais. 
En français, l'adjectif de nationalité s'écrit invariablement 
avec une minuscule. Remarquons aussi que, par contre, M. 
"Bibaud écrit des sauvages, 'une anglaise, sans majuscules, 
quand il en faut rigoureusement, d'après toutes les règles 
connues. 

Quant aux abréviations, M. Bibaud s'en permet à chaque 
instant où il n'en faut pas, comme dans SaintrLouis, Saint-
Malo, Sainte-Beuve, et encore les fait-il irrégulièrement. 3?ar 
exemple, il éaiit invariablement, St. .pour Si—^Ste. pour Ste— 
Dr. pour Dr—Mme., Mds. Mme. pour Mme —Melle. pour 
Mlle—Chs. pour Ch. ou Ci*—27w. pour Ths—'-lis. /pour. Ls 
—J.-Ble. pour J.-Ble—.Un simple typographe un peu au 
courant de son métier sait qu'une abréviation qui se termine 
par la dernière lettre du mot qu'elle rep-ésente ne doit pas 
être suivie par un point. Eu France «on ^erit ife.Lacbaud, 

{16) J ' a i admis expressément e t non condamné Teolratrwer;, raWicl ie r , e t J e 
•dis <iue mon homme, d a n s son douxUmo ar t iole , e s t TOI l a b a o h e r - e r rnuyéra t . 
•Je trouve "bavarder , b a v a r d e r i e " on d i t ' i c i t j a v a r d a g e , e t Je t ï roïs q u e l e 
m o t n < e s t p a s i n c o n n u o n f r a n c s : mon zoKle e s t u n b a v a r d . I l e s t - s a n s S d u t B 
très noble do rolover parantlièse à page 105 q u a n d Jl y à ;p» ren t r i è se à - l a . page a o * 
en regard I . . . (V. l 'article deuxième.) Est-il M e n d e m e f a i r e a i r e T e b f c c h e r , 
q u a n a j e oorrige ao contraire? J e fais parler d e s e n f a n e ( p . M) c o m m e ilu p a r 
laient en effets <mais m o n honnête homme mole t o u t & des se in . ; i l c o m p o s e ' u n 

farrago "—mélange de choses dteparaleSj-ooDamo .dit .le. d i c t i o n n a i r e àe H o c -
•«.«art J e reproche au Coorrior des E . tU. de .dire " s tqpex>> p o n r a r r ê t e r : e î i 
M a i l c'ost moi Que oe pol issonda représente g o m m e u s a n t d e cot te l o c u t i o n , e t i l 
'commet *m çniprou.ue à propos tle ".piée,'" m o t ^ue/lesLbAnioinfl 3ieen. t e t g u i 
vient de d 'anglais " jiloa." 

(18) I>'auteur d s l a vie de OrebiUonanr» sans . d o u t e a u s s i f a i t l i es , a n g l i c i s m e s 
en éc r ivan t : -MU poeteVhoisit ponr son «ouj> d r e s s a i , l e su je t de l a .mor t d e s 
•eofans de Bru t aa . I l présenta l a JMàoe a u x C o m é d i e n » . " .BaUao f a i t - i l e n c o r e 
un a n ^ o l s m e * n écr ivant la Niooseité P . . . 
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le Dr Nélaton, (17) Ste Geneviève, etc. (Jette règle, adoptée par 
l'Académie, est suivie par tous ceux qui savent le français. 

:Mais c'est, surtout, dans l'emploi de l'accent cirçonflexe-que 
notre,auteur ne se prive de rien. I l devient d'une prodigalité 
fantastique. Il en .met sur où, sur tome, sur dus, sur cime, 
sur arôme, sur zone, sur sommeil, sur imaginer et sur souhai
ter—-qu'il écrit: oû, tome, dû, cîme, arôme, zone, sommeil, 
imaginer, souhaiter. Il dit : pêcher contre les règles,—la 
guerre américaine dût nuire, — quand on eût, — si je 
n'eusse, etc. (18) Il en risque même deux sur Saint-Malo, le 
malheureux: St. Mâle./ Voilà un sain bien coiffé ! M„ 
Bibaud aura résolu la difficulté de faire cinq fautes de fran
çais dans un nom de ville. Comptons : l'abréviation, une [ le 
point, deux ! le trait d'union qui manque, trois ! et les deux 
accents circonflexes, cinq ! 0 patrie de Jacques Cartier, c'est 
un prétendu historien canadien qui torture et estropie ainsi 
ton nom historique, si euphonique et si populaire ! Ingra
titude ! 

Et puis, à propos d'orthographe, que signifie donc cette 
forme italique que vous donnez à certaines lettres dans les 
deux mauvais Vers suivants, M. Bibaud : i 

La laves-tu du songe épais ? et, dégoûté, 
Le soir, la laves-tu du jour gros de poussière ? 

Auriez-vous l'intention d'insinuer qu'il y a là faute de grain. 

, (17) Je ne crois pas qu'on use en France d'une telle abréviation : La Bédolièro 
dit. le docteur Nélaton, et Balzac.' le docteur Bianchon. Quant aux règles élé
mentaires, de typographie de' mon gros sot, j'ouvre " Heures des Oongrêganistes," 
Lyon et Paris, 18?8, a,page 9, et je lis: '•'s. Julien M. et ste. Basilisse V." 
Pourquoi venir.nons dire que l'Académie a adopté, ce que tous ceux qui savent 
le français observeraient, monsieur Jules ?... : 

(18) Je croîs que mon livre, en effet, abonde un peu en circonflexes ;. mais c'est 
que le charmant auteur du " Jugement de Paris" écrit poème, et qu'un acteur 
français célèbre a pronoricô invariablement "toujoursijeûne home." pourquoi 
nepàrtfageriéz-vou8 point leur goûfe et le mien?.. . Dans cet espoir, j 'ai embelli 
votré'œuvrè' de quelques accents de plus ; relisez bien cette édition royale que je 
vous'dédie très-particulièrement. Pourrait-on absolument omettre le trait* mon
sieur Airvaux ?—Je vois sur St. Màlo le seul passage éloquent de votre, écrit; 
quant à votre probité, il se trouve que la coiffure du saint est un cadeau du pro-
tonotairé Perrault (p.; 121:) A propos d'accentuation, Maître Ohandonnet a 
voulu, dans sa Revue, qu'on prononent "collège " : encore bien que.cette accen
tuation me déplaise infiniment, M. L'emarchant, qui s'est passé la .fantaisie. de 
mettte en vers le Télémaque de ]?énéV>n, écrit en effet " collège, privilège..": . , 
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maire ? E t pourtant, duns mon humble opinion, cette termi
naison n'a rien que de très correct. "Où moins, c'était? exacte
ment ainsi que l'on écrivait la' deuxième personne du singulier 
du présent de l'indicatif du verbe laver, (19) dans la petite 
éoole' Ou j ' a i "essayé d'apprendre à conjuguer mes verbès-ftan-
çais. Je Vive, tu 'lavés, par conséquent 'làvei-tu. * ' !j 

• Mais ceci est peu de chose;' l'on "va voir'dans un instant 
bien plus clairement eil'core que si"M.'Bibaud est'généfâle1-
ment d'une iûdulgfencé inépuisable' pour lui-même', 2 est èii 
revanche bien méticuleux lorsqu'il s'agit d'aUtrtiL ( 2 0 ) : Là 
quantité d'expressions impropres, - d'anglicismes, de barba
rismes et de ; locutions ou constructions vicieuses qu'il découvre 
chez les autres 'est incroyable; I l 'en amoncelle à tort et à 
travers des ' pyramides. • Past-ons'-eà un certain nombre en 
revuel ' * *'• " , M '•• •'• • 

M. Bibaud condamne l'emploi des mots suivants qui, d'a
près' lui', ae"sontpasfràneaïs ,. ; ' *'* 
• Bavacé)*—<-abryer —tanner, dans le sens d'ennuyer—patate 
—butter,'" dans ><le séris 'de faire un faux pas-—'aveitfdfe^ 
escoùsse-'-butin, dan'sie sens-d'effets—train, dansfegénk'dë 
b'ruit^moucher; dans le sens de battre—rebâehei!—méque1, 
pour aussitôt que—plée—statutaire-^tttntinet-^-Ta judiciaire 
•^•véreuse; join* à spéculation—éûmanchër, démancher' !une 
affaire^raâstoler-^-sim lp1lesse—-hébëtu'de^notdresse^victhner 
—best io té-^ë reéôrder; datas lë senV de s'entendre--^cogifetîf 
—vitupérer—l'adjectif probanfc-4e verbe blouser—iùmar'ces-
sible-^e^eulé^affectuositë—^-subodorer—-poignaat—'mdyen'ûér 
^ c a l é s - ^ é 'patiner—becqueter—-cuisenèr—un prétendu^-*-
drue, comme qualificatif de volonté—attraper—dans ié sens 
de tromper-^—plaisant, dans le 'seUs d'agréable—ingéùiosité 1 1-
piètre, comme qualificatif d'opinion 1 —^laVagista-^élibéation 
— récognition — store — fonctionner (voir- fonctionner"' "une 
presse)—inférence—désappointement—et enfin un vapeur au 

..,((..•; • >_ ,\ \: • v> " ' >• .» ~ • n \ .«3 ; >l? -.h". M.-' U .> 
(19) La deuxième personne ne prend pas invariablement l'a ; je dirai : donne-

moi celivre;.j'attends.que.tu me,lador«nes.v ; -, »i • • u . 
(20) Je -dis, en èffét̂ ' à ïa page '65 (le' inôn livre : " Mais il parait, après tout, 

qu'il est plus facile de surprendre autrui en défaut que de ne pas manque*' sbi-
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maœ^iq,..; IM vr9%bé <.G^7»ia s'en fait même donner sévère-
•nient siir.les doigtgpour avoir employé cette dernière expres
sion. l21j . . ' 
. t , ;Eh bien, IyL,Bibaud, en attendant que nous nous occasion» 
de ce que vous appelez des.anglicismes,, et ..des locutions vi
cieuses, ijOuvrops quelques bons auteurs et quelques diction
naires un peu plus sérieux que ,votre.Bénard,(22).et faisons 
régulièrement,, le. procès;, dé.'chacune de ces 'expressions,que 
vous proscrivez .si. cavalièrement. -, -« . - . . i .: 

. .D'abord rétablissons l'orthographe de:-. h<iv«.stér, et nous 
trouv«rpn;s ,duns; Laipusse, qui vaut bien Bénard, que cet mut 
signifie bavarder, et, dans Bescherelle qu'il s'emploie pour 
^ab.illef:..Ji.ll,sepible que la CQpttime concèdeùja,\vieillessepht$ 
de liberté de BAVASSEB, et d'indiscrétion à parler de:: toi 
.(MONTAIGNE . ' ) (23) , ' ,• -.. . v * . • . 

Abryer.—Ecrivons abrier. et nous trouverons dans Larousse 
q-u'il sisrnifie mettre à l'abridu vent; Un rocher éievéy %w.-tiloc 
de glace, m îlot, peuvent ABRIER.WH bâtmtnt.>ï - J (BARON• DB 

•BoNNEi'oujt.) On le trouve aussi dans Littré;: Dans beau
coup de .provinces, surtout en Normandie, on dit encore- vul
gairement abrier foxm couvrir. i-, ; , , 
- (Tanner. -<-* l'atigueiy ennuyer-, ;impatientef.-.:,ii¥'aum-<,eZ/« 
•assez tanné.avec ses jérémiades ! (LAROUSSE. ) : C'est,-w» 
homme, qui me tanne. • •> (L 'ACADÉMIE et-BESOHERBiiLE.) 

Fataté.—Tubercule, que produit un genre de plantes de la 
•famille des convolvulacées. 'Les habitants de la Guinée .se 
nourrissent de PATATES-.-, ( R A Y N A L . ) L a patate-est ce qu'on 
appelle au Canada patate sucrée. ?La,pomme de-terre est-un 
.peu différente, par la forme et par le goût ; mais, patate est 
,un mot français. Il se trouve dans Larousse, Lit tré, Bes
cherelleet l'Académie. -, , - , i ; , - > , , ! : , - , -

• (21) On ne peut pas plus dire " le " vapeur que " le " femme ou " la " homme. 

'(22)'Joli compliment pour nos couvens et lycées qui'usent de Bénard ! c'ésiim 
dictionnaire classique qui donne l'étymologie des- mots,-ce que ne «auraient faire 
des^dictionnaâres qui contiendraient tous les mots que-vous accepte^, monsieur 
Airvaux. 

(23) L a langue de Montaigne, naïve et trop familière déjà à son époque, n'fest 
,pas celle du grand siècle, monsieur Airvaux, 
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•Butter.—Broncher en heurtant du pîe i un t-Train inégal. 
@e chèvdl'BUTï!® sans cesse. ( A . D U M A S . ) Nos montures 

*ïha,nàelahttts BÙTTATENT. ( T H . 'GrAUTlER.) ' Cet iorogne 

B5CTTTE à chaque pas. ( L A R O U S S E . ) • Broncher, iairo un taux 
pas-. •• " ( B E S C H EREELE. j <Ce •cheval B U T T E à chique pas. 

( L ' A C A D É M I E . ) J 

Av.eindre.—-Vous n'avez AVETNl! que six morceaux, de-sucre. 

(BAJU&AÇI.'XU-I)(#>U US. -révolutions, même ni apparence rétro* 

<jra<teSi.il y a un pas de fait, une•:.lumière tfcquise pour 

AVEiNDREja vérité. ( C H A T E A U B R I A N D . ) . -AvEiuNEZ.ce^cvs 
déconfitures. ( B E S O H E R E L L E . ) A V E I N D R B du, linge, 'des 

habits d'un coffre ( L ' A C A D É M I E . ) ( 2 4 ) 
Escousse.—Nf prenez pas de si h in votre E6CO086B -ffour 

fare en peine. ( j^HB D E S Ê V I G N É ) Prendre son ESGOUSSE. 
( L ' A C A D É M I E e t 'BESCHERELLE. ) ' 

Biifin,—Effets,' richesses. Il y a gagné, dît BUTIN. H a 

fiiM du BUTIN dans cette affaire. H y a du-BVim dans ceÇte 

maison!' ( L ' A C A D É M I E et B E S C H E R E L L E . ) > . 

(Qu'était-il besoin dîallerchercher.l'autorité de ïvtade de Sévigné, quanduious 
avons le chant canadien entonné récemment encore par notre Albanx : 

. Par un dimanche—dimanche au maim, 
' » • . M . • .Mâmselle Ouélerte a fé cri son butin, • ! r » 

. butin} butin, butin. 

Aîrv&ux n'est j>as drôle: il a manqué d'ajouter que la Sévigné, qui.était l'une 
des ifrois-Divines à, la Cour, décrare que hvplupart des maladies des jeunes'-fiite's 
leur viennent de ce qu'elles ont toujours le—sur selle. La divine ne* passe «pas 
comme moi le mot qui, de son temps, s técrivait avec trois lettres. .Vous ne.dites 
-passes choses, Jules; et pourtant, si j 'en juge par l'extrême profondeur qàe je 
trouve dans vos productions philologique s, vous devez attacher une .grand?. Im
portance à la lettre qui s'omet impunément de nos jours. Ketranc'her M... mais 
c'est nous.-pnver dïuneépenthèse I..;) - .- > ••• , ' . -s m : 

Train.—Bruit, fracas, tapage. Faire du TRAIN. Finissez 
ce TRAIN. ( L A R O U S S E . ) Quel TRAIN ! ( B E S < ; H E R E H , E . ) . Ce 
ïlttA-iN.iW dure Joute la nuit, ( L ' A C A D É M I E . ) 
••• H «jtfytti'Ki-^Horivez • recoqu,Ulé,-zt' vouS" trouverez ,11 RIÎ-

(34) Il s'agit probablement, comme dans plusieurs lignes quij précèdent, d'une 
académie particulière ; car je lia chez Meadows et Parmentier: "Aveindre is 
«onftned to iew persons, and common conversation. Pour les mots qui nous 
Tiennent.de Normandie, on trouvera mieux dans -la. note, de la.page 80 de 
ïiotre livre.. M. Barbey d'Aurevilly les donne pour des îdiotismea et non jiottr 
«du finançais correct.. . . . . . 
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ÇQQPIL,I.AIT ton chapequ. . ( T H . G A U I J J R . ) ,F«r,REC .OQUaLÊ. 

( B E S C B E R B L L E . ) Les mauvais vents B E C O Q U I L L E N T le» 
feuilles. ( L ' A C A D É M I E . ) - , . • •» . 

. M<mcher.—Battre, appliquer une correction. ( L A R O U S S E . ) 

Tu va» te faire M O U C H E R , rosser. ( L l T T R É . ) 

Rabâcher.—Encore un mot défiguré. R A B Â C H E R , revenir 
toujours sur le même sujet. Les journaux continuent à R A 
B Â C H E R de moi. ( C H A T E A U B R I A N D . ) .Mais ne R A B Â C H O N S 
pas là-dessin. (E. Auo iER. ) Il est pénible de R A B A C H E R ce 
qu'on a dégà écrit une fais. (E. A B O U T . ) Cet homme ne 
fait que R A B A C H E R . ( L ' A C A D É M I E . ) (25) 

Méque.—Pour aussitôt que. 11 est évident que M. Bibaud 
a pris ici pour un barbarisme horrible^ la .locution conjonctive 
mais que employée souvent dans le pays, dans Itj sens de Ion-
qiie. Exemple : M- Bibaud est un aimable hpmm*, M A I S Q U E 
la manie d'écrire s'empare de lui, et il devient insuppor
table. (26) 

Plée.—Comme je l'ai déjà, dit, cherchons pellée, et l'on 
trouvera que cela veut dire, en excellent français, ce qu'on 
enlève avec une pelle. Une pellée de feu,, ( L ' A C A D É M I E ) (27) 

Statutaire..—Qui a le caractère ou la valeur d'un statut. 
(IJIAJRQTJSSE.) Répartition S T A T U T A I R E d'un âioidende. (L'A
CADÉMIE,)- . . 

. La judiciaire.—Jugement, faculté intellectuelle de juger. 
Jj'Jiabitude de• plaider alternativement le pour et Je çoritre, J,e 
faux et le vrai, fausse leur J U D I C I A I R E . ( C O R M E N I N . ) j'ai 

. (25) Juies Airvaux eut là bien daguerréotype I.. Son chef-d'œuvre est «on 
propre portrait. 

(26) La chose évidente, c*est' qirt M; ules ne sait pas ce • qu'il dit. H cite 
pojor èxomplo «e t|ui contredit l'interprétation qu'il donne de la locution!.. Je 
vois que, pour être un "dos blanc," il n'en ignore pas moins la chanson "Queu 
robe danera tu a ta femmo moqu'tu fmarie."*" Je veux qu'il me dise aimable 
toujours ou jamais,—aimable " tout-à-fait."—Vous voyez, jo récidive : c'est pour 
vous faire" biner," monsieur Airvaux ; les enfants de par ici disent tu " bines " 
pour ta,enrages. . ., 

a (8T) En effet, vous avo» déjà fait ce quiproquo et essayé de l'érudition à contre-
Sempti. Il no sufntpas d'être1 pédant)*-!! fautétreso*pour faire intervenir le» 
dictionnaires dans les paBse-tomps de l'enfance : une bonne " plée " veut dire 
une bonne bataille d'enfant, et rien d'autre, monsieur Jules. 



i4i 

toujours blenjugide sa JUDICIAIRE. V (MOLIÈRE,) Cet homme 
a la JUDICCAIRE/O/V bonne. ( L ' A C A D É M I E . ) ( 2 8 ) 

• Spéculation véreuse.—Larouase dit: Créance uérewc, titre, 
véreux. Je crois les deux,associés un peu V É R E U X ; l'affaire 
n'est p'is bmme. (DANCOURT.) Il y a quelque chose de V É 
R E U X dans cette affaire. (L'ACADÉMIE.) (29) 

Enmancher, démancher cette, affaire.-rL'Académie écrit : 
emovincher et dit : Cette affaire est mal EMMANCHÉS ; il y a 
quelque chose qui se D É M A N C H E dans cetiç affM're.>(Sb\ ,.Âf; 
/aire bien EMMANCHÉE; commerce, DÉMANCHÉ, dit,, Littvé. 
EMMANOUER une affaire; complot DÉMANCHÉ. (LAROUSSE;) 

Rafistoler.—T J'éprouve aussi le hmiu.. d'être RAFISTOLÉ. 

(BAYARD. ) Je ne mis.pas fie?, j ' e R A F W T O i . K un^imrche de 
mon escalier. (BALZAC.) RAFISTOLER un vieil habit. ( L ' A 
CADÉMIE.) , . , . „ 

Sitnplesse.—On, ne trouvais en lui qu'amour et simnksse. 
(L'ACADÉMIE.) Montaigne, Beaumarchais et Collin d'Harle-
ville'emploient fréquerameut cette exproBiioa, i 

Hébétude.—-Z/UÉBÉTUDE d'esprit nt incurable. (IjAROUâSK.) 

Les académies semblent,des foyers «Z'uÉHÉTUDE. ( 3 1 ) ( P E O U -

DHON.) . Apparence -hébétée quo .présente uu malade dans 
cei'taines affectious cérébrales. (LITTUÉ.) 

(28) Je n ' a i p M dit expressément que judioiairc n 'est pas français «u subs
tantif ; si cependant je voulais m'en servir, j 'a t tendrais quo le» J'rimoats se déter
minent en t re " m o n " et " m a " jud ic ia i re : on voit par miss citation* qu'ils alter
nent entre les", doux genres, comme pour,' 'effluves," Si j ' avais au, j ' aura i s tait 
Rendre F. X . Garneau pour-avoir fait ï i ô p a y e ' , T m a a c u l i a ; mais' à présent, que 
M. Berthelot le piaco auTa r t a r e ou a u Champs Elysées ,^où qu'i l soit, il peut fié 
moquer de mon cordeau. E n revanclio, je ' fais pendre Maître Cliiimbuiiot pour 
avoir fait " espace " féminin 'f je pends notre poète ï'rSehotte pour avoir fait du 
même .gen re lo mot " t r i l l e ^ Pac-besoin dépendre, B.<8«lte a cause, qu ' i l veut 
Men êt re son propre bourreau*: '* Quel eat oelui d'entre nous «.ni n'a pu ,«a envie 
«de t se ' pendre, eu voyant4'ttn .de ses art icles 'masssoré. de pareille façon?». , . , 
BeBdu«l<pe»dusl ' l ea .aut res : ça sera le punaoôo qui fera disparaître toutes les 
incorrections de la langue. 

,.(29)- Nommées .véreuse»," on argot de palais."—Balzac, page 101: vous n ' indi
ques pas souvent les pages, monsiour Airvuux I , . . 

* (80) S i l ' A c a d é m i e ' a dit qu 'on pout emmancher et démancher ce (fui n'a p i» 
de miuiclie, cela confirmerait non seulement l é dire de Louis Veulllot (p. M), 
qu 'on entond du mauvais français même a l 'Académie ; mais ausii le m o t de 
K r o n passant avec un ami dovant la vieille, institution :—" Tiens, vois-tu, U» 
«ont l à quaran te qui ont do l 'esprit compp quatre I " . . . 

<31} Bravo, Proudhon I 
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Notarnte.—Larousse : nofriiressc, la femme d'un notaire. 
Le* N O T A I R E S S E S se jugent sévèrement. ( B A L Z A C . ) 

Victimer.—Rendre victime. ( L A R O U S S E . ) LU supersti
tion et lephifosophisme sont d/ingéren-jr- pour ceux qu'ils vie-
T I M E N T . (BoiSlE.) Se trouve aussi dans Littré et Besciie-
relle. (32) 

liestiote.—Elle, était ignorante comme, une carpe, et un peu 
H E S T i O T E . ( B A L Z A C . ) Se trouve dans Larousse. 

Se recorder.—M fallait que dutcun SB F U T (33) R E C O R D É . 

( B A L Z A C . ) Nous fûmes bien aise. de. vous trouver encore seuls 
ensemble polir nous bien R E C O R T J E R avant les opérations. | 8 T -

S iMON.) N'avions-nous pas bexoi.i de nous R E C O R D E R '! (Ta. 
L E O L E R C Q . ) "SE R E C O R D E R avec quelquun. ( L ' A C A D É M I E . ) 

(Jogilatif.—Mettons cogùatif et Larousse et Littré ndus 
diront ce que cela signifie. (34) 

Vitupérer. — Blâmer. ( L ' A C A D É M I E . ) La Gazette ds, 
France V I T U P È R E les cardinaux et leurs amis. ( L A B É D O I . -

L I È R E . (35) 

Ce flux de citations continue comme de plus belle dans un 
deuxième article qui offre cette admirable période : " S'il y a 
progrès, c'est assurément dans le sens de la queue des vaches 
—en descendant." Le rustre a manqué de poser.lù. le gros 
point d'admiration... Ce n'est pas la première fois que je sur-

(32) J ' a ime mieux le mot canadien invietiraor. J e trouve ce " vict imer " encore 
chez Hocquar t : c'est digne do celui qui nous dit quo " s t o à m " est un mot fran
çais qui signifie bateau-4-vapeur,—ce qui est a peu près comme de prendre le 
Pire pour un homme : bien faits les dict ionnaires, .aujourd'hui ! " V i c t i m e r " est 
un dérivé aussi cavalier que dipïdraer ou que l i t térature idéée de Balzac. Jja-
martino, dans mon épigraphe, ne d i t pas " d i g n e r " (qui ne serait pas plus mal 
que victimer), mais dignifler une œuvre . I l faudrait u v ie t imiser ." 

(33) Pensez-vous q u ' u n circonflexe posé là serait de trop, monsieur A i r v a u x P ; . 
Ne ressemblez-vous pas un pou à ces écrivains français du j o u r qui écrivent, 
âme, grâce et même "àjze ," sans a c c e n t u e r ? . . (.Te découvre dans la Minerve, 
qu' i ls se met tent a écrire St Malo.) Quelques virgules do plus ici et là , nuiraient-
elles a l ' intelligence do votre fricassée ou galimafrée ? . . . 

(34) Si le pseudonyme sait un peu de latin, il peut comprendre ce que veut dire 
" cogitnre " sans recourir à un homme aussi savant que L i t t r é ; mais U n 'est pas 
plus nécessaire de " c o g i t e r " en français, que do " c o n d o r " ou d 'ê t re " c o n d i -
teur . " Le vieux langage offre excogi ter (Lesearbôt.) 

(85) Vitupérer peut êtro français sans que " vitupération " lo soit : la langue 
française offre un substantif assez s i n g u l i e r , — " v i t u p è r e " , , , mon savantasse ne 
l 'a pas même soupçonné ! On ne di t eu p i n ç a i s n i " vitupôrablo " n i vitupération. 



1 4 3 

prTO'lf Y Opinion p u b l i a n t d « pla t i tude* d e m t wfâ • w - ( 

«sr t i i i ï à un a u t r e p seudonyme .pfui<?tni )« w l w iaafetrat , 
btt-e pi-t encore à l a d r a * * » m mm p»re, q u i « p * * * p o a r t a a * 
pour un h o m m e reapectable— f | u i t u t m ê u » « o u e M t < ) a < , | ^ 
ancien* d«H}{u«WBt f < a i u w i w o p i t m « t r « d e k p a t r i e . . Ç* 

•!»• phrase i p a r t , k rvptiiu H j«t,< «,„« H», v«»in dan» 
«ttt p r e m i e r article» e t i« deux ième an o o n U « u que. do» red i te* 

8 t d«« nwnterirt. h— même'» choses on t été reba t i tmt «m m a i 
• l 'ê tre p 'u* l"<» «WHJ ou *ix foie. T a n t m i e u x ; q m m l j ' a i vq 
cel te torC-t d e ci lnt tua», j e tno «uia d i t : v«'i!i q a i »* bien * e»r 
qui prtiUM Int/i ne promm r t e » , et . | i im.j <« adiiwt bsi»* KM 
moto «|U» M* d i - cu t , m, n ' e r t paa pr iaan <*<ri»nix p»r n o n m . W n » 
4 ' é d u e a t i o n ou par l m Canadien» ins t rui t* . K( n' ivl m») 
h'ibfle c o r« q u o lo< c i ta t ion» que k p w u d > m ) m e « a paa i»» 
ventéu* à p la is i r , réunie* a u x oû iro» , mmii r tnrn i le t h r» «t* 
Lou i* V a u t d o t ilMl q u ' o n n 'écr i t (l'un U- l'iany i » «m F r a n c s , - ~ 
dee la ra t i tm eudo«i»'-o pa r rUrr-tmier iim'-nin p i ^ f P i par IHuase 
t iv {mps l u i i, qu i appelle ew laigra.;"" .ir*if. Le w J.nmtxt 
Gii i t tk ' \ l'ii Î4nie* tir la hitlit-tturt et Jr* Àrtt\ l'apprlUi r w » * « . 
KH effet, voilà uu h o m m e qu i c r a ind ra i t q u » «•* «nfaits tota-
W a c u t e u t r » met mtiiim à f i « f qu'il» nu p» i t r r«*u t p!ua 
«•jacatarjaja mvU «V«< t/e valent, un pût fcrt'a, W r » , 
«cr, véreux, ho r r ib l e cmnpaymmnt, tmlj-ttyicr m mntitrt, 

tnou fcw<ta, dit/elit, pclluree, vietimer.. . Q u ' u n me di te »i w 
jfilr* 1* est uu jKjro uouuiie te» autrui . . . Oit ! 1<? u i a l h o i r r u f 
trùk'à'jfMtte !.., AtMtëi b i e n la pet i t *• imique r* do lui e t d i r a 
plit e t mnetimer en b&hc 'vc tao t ou f I'M m l I» *amfrm4 M » U 
p a r e x e m p l e , j e gage q u v le martuot aîutera bien fon<*r, le tmM 
favori d e « u p a p a l . . . T o u t oe qu 'où a •fututtf', t W M«r«i«r 
•put » ' avance t o u j u u n , ootume il d i t lui t ueme , a*«* » « 1>> 0 
t u o u , — i n f a n t e r i e , oavider ie e t huatwr». 

Ma i» w y o t t » le» m e M O m * . — S i l ' abbé t . 'bandoaii*l a lu dit»» 
tin l i v re fr.inç.-jin eot igér t p o u r ttteM, faut-i l «k»ne usai 
t m i n e r q u ' o n liste rxelava^iMe e t eui»«ier dat.» a n ii»ft- e <na-
d ù m ? . . . Q u a n d j e l is a u »iè«k»d« l.oui« X I V q o r l » b W 4 # 
C'boîa^, no tnnié ambaawideur à Haï t i , n ' é ta i t q u e mtu-irv * mm 
di f t iu t , u c dot»-je pus suppose r qu'un a inipri iuo sk-J*ut p»ur 
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départ?... I l est. nu reste, faux que j 'a ie condamné cuisiner 
le ctifé ; • et quand lé pseudonyme a répété trois fois- déjà' que 
j ' a i censuré km prétendu, il a trois fois menti :' ce que j ' a i cri
tiqué chez Bakac—qu'on ouvré mon livret à page 103,'c'est 
"son prétendu prétendu," c'esUà-dire, l'homme que la vieille 
fille prétendait être son amant. Je dis à la mênie page que 
dans là littérature dû grand' siècle on entendait parler de poi
gnantes douleurs—eh bien! le drôle me fait condamner cela; 
i l -me représente défendant aux oiseaux de becqueter et aux 
limiers de subodorer (sentir de loin—à la trace) j il fait âéli* 
niation (dessin à longs traits-^first draught)—ébauche, syno
nyme de délimitation. I l me blâme de proscrire désappointe
ment, mais n'a garde d'indiquer la page 65 où Veuillot écrit : 
"•j'aimerais presque aut;mtdésappointement, si désappointe
ment n'était tout-â-fait barbare et même anglais." Ne croyez 
p^s que le savantasse ait le loisir d'indiquer les pages ; i l .est 
excusable sans aucun doute.:, tant de zèle pour.la pureté de 
notre langue ! • < ; 

Dans un troisième article, le pseudonyme aime mieux 
tmêdtôr, WQ&iM'/'tjlfàWqai carré; 'mais j'àimer'âiè -
voir s'ëvdltohner'davantage' d'ans* son anglomanie, car il rie 
aWpatf'«SI pré'fôré1 stfelïk 'fttè,'yàrd'Ùvérgê"'loàrd à bureau. 
S'il àVait'i habitude'd'ë ôiïef iès pages, c'est à" feu HenH-
Èmilè" CbèVàlïë^,'mort' àu l tnioiè' de sébtembre, qu'il' en* v"ôu'-
àraft ou dëvràït en vouloir i c i . I l fait Adressage HJa éisfft 
èï'''d'un nlës's'ig't'r'ùn'sêVîbe. "Mais tes! arigès dont noùi fiàrle 
là Bible n'é'taién'i-ils pus'pVbpretiieAt des 'messagers cèle'stés'T..'. 
iiMôrtuienkfls''* avec' eux déîs ' îëtftrèé ' / 'E t daitils Sà'hi^thologïe, 
MerHiirè,:c'élhiéssiâg>cf,'a'ès t}îôux,1,avài't-il'd'!iûtre enseigne q'ife 
sdu'oàducëe, auquel'Làfifed'u'eit té&iè de cbiiiparèr ïé gran'd-
«fflutaet'' 6% uos iMùs%?*BJbhè 'parle-til'ae 1 qfrélque 'p lë i} 
écrite ou d'écrit quelconquei d'ans' soh'iiîor^eau4iitïtuié'<îl!y(? 
Mmagel... Qui né'voitl quia si un message est un écrit,'il n'y a 
â'déja plus dé messager Sa,supercherie est telle' qu'à pu-
roièrc \ue, il a pu me faire accroire que j 'ai -dit réellement 'des 
choses que je n'ai point dites. ' Cet honnête sujet 'me dit qïie 
j'aurais du faire comme le Sulpicien Faîllon'(qui publiait à 
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Par i s l 'Histoire de la Colonie Française au Canada)—.mettre 
Progrès de la Langue Française au Canada, moi qui suis habi
tant du pays ! I l proclame qu'anxieux est un ansrlioisme où je 
l'ai mis ; cependant Meadows et Parmentier traduisent anxiété 
par perplexity et solicitude ; sollicitude par carefuhess, ajou
tant que carefully veut dire, entre autres ohoses, avec inquié
tude : tout cela fait mon affaire et me persuude que mon zoïle 
fait un fou de lui pour me trouver en faute ! I l me donne tort 
pour écrire Sauvages sans majuscule, quand la Revue de 
Montréal (page 666) fait commettre la même énormité à M. 
Chauveau ! I l me récite encore mon titre, e t met à mon 
compte tout le salmigondis que lui seul e.st à faire. 

I l va sans doute, dans un quatrième article, (s'il n'est pas 
la même turelure encore) essayer quelques jugements litté
raires sur le ton du plus connu des airs : nous connaissons le 
tur lututu de l'Opinion Publique. 

J e me peins mon gars comme un pédant insupportable dans 
le commerce de la vie; je voue alors, à son amitié J . E . H.., le 
professeur de syntaxe de la Patrie, qui a découvert, dans une 
lettre écrite par M. Chapeleau en anglais, une myriade do 
fautes de français—un stock (sic) de balourdises (1) gramma
ticales. Les deux amis nous sont venus de la Petite Natim, 
colonie de l'antique Béotie, seule terre de la Grèce qui pro
duisait des humains sans cervelle. 

Maître Ju les Air.vaux a bien eu onvie de tout dire puisqu'il 
en a inventé : Il faut pourtant que je l'aide à corriger mon 
livre. Ainsi, dans la note où. il est question de l'Albani, la 
virgule est certainement de trop devant ce nom ; dans celle 
qui s'adresse à B . Suite, il faudrait, à la deuxième ligne, subs
tituer Canadien à Courrier. Là où je constate la mort jdu 
docteur Meilleur, je répète trop mime ou de mêmej comme 
l'académicien Lit tré (qui ne fait pas une simple floto) répète 
trop la conjonction et à la fin de sa lettre récente à Edouard 
Huot ; le beau nom de Pokahontas est estropié cruellement à 

(1) Comme " balourdise " est une chose faite sans esprit, il faut supposer, ou 
que la syntaxo est le lieu propre pour falro do l'esprit, ou iiue J. E- K.—uao 
grosse pâte d'homme, a beaucoup plus d'esprit que Ohapeleau !-.. 
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{<;ii-! lu'.!. Enfin, au ba* de li J M L ' I 1 1 1 1 . ii faut, pour le scrw, 
•|W« ! J » virgule « n i pincée :15.1V» ViU.Tt. et non «près lui-même. 
Hi j 'ai une ann'jKitliie uraude peur l'accent a'ixw. cela n'appa¬ 
rait eij(>r*< en moi) œuvre, où j'en rencontre plu* d'un en lieux 
OÙ je m'en jwi*»rr.»ix bien !... Kt vtiilà. uionMtur Airvaux, qui 
ire toiii ftfli p i » «perçu q o e Sic-lk ' i ive a écrit l'histoire du 
PortHoyal, et non d>j Palniv-faut* d'impression qui « 
tnnivc à yips !*•*,—Mai* v<in« ave / , dit m$ « / < ( « * . . . combien 
qui y r*t u <!»• petit* uiarcaiMO» Airvaux un herbe?... k» mol 
trwrc:i««iii c i plus urixnn i\w. le n>»m primitit" des nnc«Ure8 
d'un de no» tjnavenn'ur'* de Pioviuccî», vous m'cntemlcE 
bien ' .. 

I. Académie—\,% «ociét»' d e » lortccUmrn des imprimerie» 
«le Pari* a &H\*MT6 un« brochure aux modifications introduite* 
par l'Académie dans la dernier*» édition do Mn dictionnaire. 
A propo* d e «sotte brochure, le (h'triruri offre quelque* obwr-
Vtttion» Mir le» mots qui «uut w w r c consignés u la porte du 
dictionnaire. 

' ' L'Académie a carrémotit repeasué lot mots : »r*ouiilo, 
ajttiqtuir, banquixte, boniment, biouettfo, ealotin, chiper, d<!-
culotter, frimousse, folichuuner, jobard, m<»quiliii"x, parpaillot, 
pichenette, plaisantin, ratatouille rigoler, tihe-bêchc., tourkm-
rtm, trcHijH'Ue, tripoteiir. veinard. K l k n'a pa* cneoro pu M 
résoudre à admettre \ « mot hureuucriitr. iiurcuucrato pas 
franc ai* !... qui l'eût cru '! 

Ni lo mot txirieaturute ( 0 Chuta I ) 
Ni ie mot ponfértneirr ( 0 l^apoutmor^yc'! ) 
Ni le mot ostréiculture ( ( } tS.tr.th l'olix ! ) 
Ni lu mot jxilirirr (Ombra d « Gaboriau, qu'on penstn-tu ?) 
Si l'Acsuléttiia » fuit un effort pour adopter polka, elle s'ont 

arrPté» d<w»nt fxttktr, et n'a IM\MG pan voulu eu 'ondre parler 
do mazurka. 

Kilo daigne enfin nou« donner un moyeu d'exprimer ce 
petit défaut de prononciation,»! piquant parfois dans une jolie 
bouche: lu ituiycmrnt. Il eut bien heureux que nous pou-
«ion* rappeler, sans ooiuutcltro une faute de français, que 
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Mlle Belia xéxayait ; mai», quant au nmillrmml. l'Académie 
le proscrit encore. * 

Enfin le nouveau dictionnaire admet r.iHtitvillUit A ! » 
veille do la candidature de M . Labiche, H l u i t t*nij«i *' 

Un peu do patience, cependant, et le» Quarante admettront 
tout, i en juger par le nombre de ligue* fortifiée* que le» mVv 
Inguee ont déjà rompue» !.,. On doit, toutefois*, avertir que 
tout ce que le pseudonyme met sur le compte «le V Académie, 
n'engage en rien ce corps : on ne peut mettre aucune crémier 
dwn» la véracité de l'individu «an* aveu qui *i-*tte Jules Air 
mur. Quiiod il dit " L'Académie," il n est pa» plu* >fituw 
que quand il met •' Balise ' apre* " Vous m met \rint •>* 
morceaux de sucre, m'en faut huit " : l'autorité de B»1MC a* 
trouve IMTC ici l'autorité d'une pev *» ' maritorne, «rrrtnte iltt 
vieux pinjjre de province qui » nom Grandet, 

N . B . — A ligue quatrième do la note 2t>, le typographe a 
omis : •' Pour ce qui me concerne, qu'il apprenne de CrAnlkw» 
que (e ityle t»t tout l'hammr. 

Page 121», ligne 4,—privilège Vu** privilège. 

Page 131, au ba»—couxrir l i««t couTrir. 
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